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MAGNÉTIQUE. 
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Db  toutes  les  nouveautés  que  la  pratique 
du  Magnéîifme  animal  offre  à la  curiofité 
publique,  la  plus  intéreflante  eft,  fans  con- 
tredit , le  SomnambuUfme  magnétique. 

On  défigne,  par  ces  termes,  un  état  mi- 
toyed  entre  le  fommeil  & la  veille , qui  par- 
ticipe de  tous  les  deux , èc  produit  aufll  un 
grand  nombre  de  phénomènes  qui  n’appar- 
tiennent ni  à l’un  ni  à l’autre. 

Le  malade  réduit  en  SomnambuUfme  n’en- 
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tetîd  rien  de  ce  qui  fe  paiïe  à côté  de  lui  : 
immobile  au  milieu  des  plus  grands  mouve- 
mens  , il  femble  féparé  de  la  nature  entière, 
pour  ne  conferver  de  communication  qu’avec 
celui  qui  l’a  mis  dans  cet  état. 

Celui-ci  a,  acquis  ( par  le  feul  fait  de  la 
Magnétifation  ) un  rapport  intime  avec  le  ma- 
lade; à l’aide  d’une  efpece  de  levier  invifible, 
il  lë  fait  mouvoir  à fon  gré  ; & telle  eft  la 
force  de  fon  empire  , que  non  feulement  il 
s’en  fait  entendre  en  lui  parlant  , & par 
(ignés,  mais  encore  par  la-  feule  penfée  ; & 
ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’eft:  que  le 
Magnétijie  peut  communiquer  fa  propriété  à 
d’autres,  perfonnes  , par  le  fimple  contacl  ; 
& dès  ce  moment  la  communication  fe  con- 
tinue entre  le  Somnambule  & fon  nouveau 
directeur. 

Le  malade  étant  mis  en  Somnambulijme , il 
fe  fait  chez  lui  une  déforganifation  qui  rompt 
l’équilibre  de  fes  /enr;  de  maniéré  que  les 
uns  éprouvent  une  dégradation  extrême,  lorf- 
que  certains  autres  acquièrent  un  degré  pro- 
digieux de  fubtilité. 

Ainfi,  chez  quelques-uns  Vouïe  fe  perd  ou 
s’affoiblit,  lorfque  la  vue  devient  d’une  péné- 
tration prodigieufe  ; chez  d’autres , la  priva- 
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tîon  de  la  vue  & de  Vouie  eft  compenfée  pai 
une  délicateffe  incroyable  du  toucher  ou  du 
goût. 

Chez  plufieurs , un  hxieme  fens  femble  fe 
déclarer , par  une  extenfion  extrême  de  la 
faculté  imelleôluelle  , qui  furpafle-  la  portée 
ordinaire  de  refprit  huinaini 

En  un  mot,  les  phénomènes  que  préfente 
l’état  de  Somnambulifme , offrent  chaque  jour 
de  nouveaux  fujets  d’étonnement  pour  ceux 
mêmes  auxquels  ils  devroient  être  Je  plus 
familiers. 

Il  refte  à favoir  fi  toutes  ces  prétendues 
merveilles  font  aufli  réelles  qu’on  veut  le 
faire  croire  , & fi  au  contraire  ce  ne  font 
point  des  illufions  entretenues  par  la  mau- 
vaife  foi  des  uns  , & la  crédulité  des  autres. 

Car  on  fait  bien  que  l’efprit  humain , porté 
naturellement  au  merveilleux  , faifit  avec  em- 
prefTement  tout  ce  qui  flatte  fon  goût  ; & 
l’on  ne  manque  pas  d’efprits  exaltés  qui  em- 
ployent  enfuite  leur  chaleur  & leurs  talens 
pour  réalifer  leurs  chimères. 

Parmi  les  perfonnes  qui  ont  été  té- 
moins des  Angularités  du  SomnambuUJme 
magnétique  , il  y en  a une  partie  qui , frap- 
pée d’étonnement  & d’admiration  , a fini 
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par  lui  donner  toute  fa  croyance , & l’a  re- 
gardé comme  une  preuve  irréfiftible  du  Ma- 
gnétifme  animal. 

D’autres , après  s’être  convaincus  de  la  réa- 
,Iité  de  ces  phénomènes , ont  néanmoins  con- 
fervé  leur  incrédulité  fur  la  caufe  à laquelle 
on  les  attribuoit  i ils  ont  mieux  aimé  fup- 
pofer  qu’il  y avoit  dans  cette  affaire  quel- 
que reffort  fecret  qui  produifoit  adroitement 
Villujïon  J & quoiqu’ils  ne  parvinffent  pas  à 
comprendre  ces  moyens  d’intelligence  , ils 
en  ont  néanmoins  fuppofé  l’exiftence , allé- 
guant pour  exemple  ces  tours  d’adreffe  avec 
lefquels  un  fubtil  Phyficien  étonna  tout  Paris 
pendant  plufieurs  années. 

A l’égard  des  Savam,  Médecins  & Fhyjîciens , 
ils  ont,  pour  la  plupart,  dédaigné  de  fe  rendre 
témoins  des  effets  du  SomnambuUfme  magné- 
tique  : fur  le  prétexte  qu’il  leur  fuffifoit  que 
ce  phénomène  choquât  les  notions  reçues  en 
Phyfîque,  en  Phifîologie , ils  ont  regardé  ces 
prétendues  merveilles  comme  autant  de 
chimères  indignes  d’j^n  examen  férieux. 

On  a même  vu  un  Corps  favant  inter- 
dire à fes  membres  toute  incertitude  fur  ce 
point,  & exclure  de  fon  fein  ceux  d’entre 
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eux  qui  s’étoient  livrés  à l’étude  de  cette 
nouveauté  ( i )• 

Cependant,  d’un  autre  côté,  le  Somnambu-- 
lifine  magnétique  acquiert  de  jour  en  jour  plu^ 
de  confiftance  •,  une  multitude  de  perfonnes 
diftinguées  par  leurs  lumières  , leur  probité , 
l’excellence  de  leur  jugement , & leur  faga- 
cité  , attellent  la  réalité  du  Somnambulifme 
magnétique  ; & cette  contrariété  d’autorités 
refpeâables  de  part  & d’autre , lailTe  en  ful- 
pens  la  partie  du  Public  qui  attend,  pour 
fe  décider,  que  la  matière  foit  mieux  éclaircie. 

Les  réflexions  fuivantes  pourront  fervir  à 
préparer  l’opinion  des  perfonnes  impartiales, 
fur  ce  qu’on  doit  penfer  du  Somnambulifme 
magnétique. 

Pour  remplir  cet  objet  avec  plus  de 
fuccès , je  crois  qu’il  eft  néceflaire  de  divifer 
cette  difcuflîon  en  trois  parties. 

Le  premier  point  à examiner  eft  de  fa- 
voir  fi  effectivement  le  Public  a été  témoin 
de  phénomènes  de  quelque  importance,  dignes 
d’exciter  fa  curiofité , & qui  méritalfent  qu’on 
en  recherchât  la  caufe. 

( I ) Décret  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
du  23  Oclcbre  1784  , contre  fix  Médecins  de  la  Fa- 
culté. 
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2°*  En  fuppofant  que  les  effets  dont  îl 
s’agit  valuffent  la  peine  d’être  approfondis  , 
il  faudra  voir  s’ils  ne  peuvent  point  raifon- 
nablement  être  foupçonnés  à'artijice. 

Enfin , en  admettant  que  l’artifice  foit 
impoffible  à découvrir , il  nous  reftera  à exa- 
miner s’il  eft  vrai  qu’ils  loient  en  contra- 
diélion  avec  les  notions  communes. 

§,  ■ 

Les  Phénomènes  du  SomnamhuUfme  ma- 
gnétique font- ils  de  nature  à mé- 
riter h curiofité  du  Public  & des 
Savons  ? 

II  efl;  aifé , je  croîs  , d’entendre  l’objet  de 
cette  queftion  ; je  veux  dire  , qu’avant  de 
nous  donner  la  peine  d’examiner  fi  le  Som- 
nambulifme  magnétique  eft  une  illufion  , ou 
une  vérité  , il  faut  établir  qu’il  exifte 
(au  moins  en  apparence)  des  fingularités  de 
telle  nature , qu’elles  intéreffent  le  bien  pu- 
blic & le  progrès  des  Sciences. 

II  y a beaucoup  de  perfonnes  qui  feroient 
en  droit  d’en  douter  , parce  qu’elles  n’ont 
pas  eu  oççafion  de  s’en  rendre  témoins  i elles 
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font  autorlfées  à demander  , qu’avant  de  pafler 
aux  deux  autres  propofitions , on  leur  aflure 
le  fait,  « qu’il  exifte , foit  à Paris,  foit  en 
» Province , ou  par-tout  pilleurs , des  per- 
M fonnes  frappées  d’un  état  de  fommeil  , 

» pendant  lequel  elles  offrent  les  phéno- 
» menes  qu’il  eff:  queftion  d’examiner  ». 

Car'  s’il  n’étoit  pas  bien  certain  que  ce 
fpedacle  eût  lieu  nulle  part , ce  feroit  perdre 
du  temps  d’examiner  quel  en  peut  être  le 
principe.  » ' 

C’eft  donc  une  obligation  préliminaire  à toute  ’ 
autre,  de  bien  établir  l’exiftence  des  Som- 
nambules magnétiques , vrais  ou  faux. 

Ce  point  a été  pendant  long -temps  la 
matière  de  l’incrédulité  générale  i on  nioit 
tout  nettement  qu’il  y eût  nulle  part  de 
pareils  individus  , & l’on  regardoit  le  récit 
que  quelques  perfonnes  avoient  fait  à ce  fujet, 
comme  de  pures  fables  deftinées  à fervir 
d’amufement. 

Le  premier  écrit  qui  parla  des  Somnam- 
huUJîes , fut , fi  je  ne  me  trompe  , une  Lettre 
de  M.  Cloquet,  Payeur  des  Rentes  à Soif-^ 
fons  , qui  , racontant  ce  qu’il  avoit  vu  au- 
traitement  de  Bu^anci , lailTa  échapper  quel- 
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qiles  traits  qui  caraâérifoient  le  Somnambulifme 
magnétique. 

Depuis  cette  Lettre  , un  homme  de  qua- 
lité , dont  il  eft  impoflible  de  foupçonner  la 
candeur , a configné  dans  un  écrit , intéref-* 
fant  à tous  égards  , des  phénomènes  qu’il 
avoit  obfervés  au  traitement  de  Buzanci , 
bien  plus  étonnans  encore  que  ceux  dont 
M.  Cloquet  avoit  donné  l’efquillè. 

La  ledure  de  cet  Ouvrage  ayant  infpiré 
a des  perfonnes  de  la  plus  haute  confidéra- 
tion  le  defir  d’être  témoins  d’un  pareil  Som- 
nambulifme 5 l’Auteur  de  l’Ouvrage  en  quef- 
tion  eut  occafion  de  leur  procurer  cette 
fatisfadion  dans  le  courant  de  'l’hiver  178 

Plus  de  cinq  cents  perfonnes  ont  été  à 
portée  d’aflîfter  à ces  phénomènes  vrais  ou 
Jîmulés  y dont  les  papiers  nationaux , meme 
les  papiers  étrangers  n’ont  pas  mànqué  de 
parler.  Ces  Somnambules  ont  été  fournis  a 
des  épreuves  multipliées , qui  ont  eu  plus 
ou  moins  de  fuccès. 

Indépendamment  de  ceux  dont  je  parle, 
pluheurs  autres  fe  font  fornajés,  foit  à Paris, 
foit  dans  les  Provinces  : l’exemple  de  ce 
Somnambulifme  ayant  engagé  les  Magnétifeursà. 
s’attacher  à cette  partie  du  Magnétifme  , ils 
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y ont  apporté  d’autant  plus  de  zele , que 
cet  état  parolffblt  un  acheminement  à la 
guérifon  ; ainfi , l’intérêt  du  Magnétifme  & ce- 
lui du  malade  fe  réunilTant  pour  préférer  ce 
procédé,  il  efl;  devenu  l’objet  des  tentatives 
de  tous  les  Magnétiftes , & il  n’y  a pas  eu 
de  traitement  où  l’on  ne  fe  piquât  d’en  mon- 
trer plus  ou  moins  perfeélionnés. 

• Enfin , le  rapport  de  MM.  les  Commifiaires 
nommés  par  le  Roi  pour  l’examen  du  Ma- 
gnétifme  animal , fait  mention  de  ce  Som~ 
nambulijme , comme  de  la  chofe  la  plus  conf- 
tante  & la  plus  extraordinaire. 

On  ne  peut  donc,  quant  à préfent,  douter 
un  moment  qu’il  exifte  des  individus  frappés 
d’un  Somnambulifme  apparent  j & li  j’ai  com- 
mencé par  établir  cette  queftion  , c’étoit  pour 
procéder  méthodiquement,  en  marchant  d’a- 
près des  faits  conftans  & notoires,  qui  puflent 
me  conduire  à des  conféquenees  infail- 
libles. 

Tenons  donc  pour  certain,  pour  incontef- 
table , qu’il  exifte , tant  à Paris  que  dans 
les  Provinces , dans  les  traitemens  publics , 
& dans  les  maifons  particulières , des  Som- 
nambules prétendus , qui  offrent  aux  yeux  des 
fpeélateurs  des  phénomènes  merveilleux. 
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A préfent  il  eft  'queftion  de  favoir  ce 
qu’il  faut  penfer  de  ces  Somnambules  ; fi  ce 
u’eft  point  un  état  Jîmulé  ^ à l’aide  duquel  ils 
cherchent  à féduire  la  crédulité  de  ceux 
qui  les  environnent. 


IL 

Quel  degré  de  croyance  peut  - on  ajouter 
aux  Somnambules  magnétiques  ? 

Parmi  les  Somnambules  dont  je  m’oc-- 
cupe  ici  , je  ne  comprends  point  cette 
multitude  d’hommes  ou  de  femmes  du  peuple 
qu’on  rencontre  dans  les  traitemens,  & 
qui  peuvent  raifonnablement  être  foupçonnés 
de  jouer  le  Somnambulifme  ^ par  imitation  ^ ou 
pour  fe  rendre  intéreflans , ou  par  tout  autre 
motif. 

C’eft  un  malheur  attaché  aux  bonnes  chofes 
de  n’être  jamais  confervées  dans  leur  pureté, 
& de  ne  pouvoir  échapper  au  mélange  que  la 
malice  ou  la  cupidité  ne  manquent  pas  d’y; 
introduire. 

Ceux  qui , par  prévention  ou  par  intérêt  , 
cherchent  à difcréditer  la  découverte  , ont 
foia  de  l’examiner  du  côté  par  lequel  elle 
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offre  l’apparence  de  charlatannerîe  , & ils  ne 
manquent  pas  de  l’offrir  au  Public  fous  ce 
point  de  vue. 

Mais  ceux  qui  défirent  de  bonne  foi  s’é- 
clairer , ne  donnent  à cette  confidération 
qu’une  très -modique  valeur  , & laiffant  de 
côté  le  charlatanifme  & les  exagérations  du 
peuple,  ils  pénètrent  jufqu’au  principe.  C’eft 
ainfi  qu’un  Botanifte  qui  veut  fe  procurer 
l'amande  d’un  fruit  pour  en  connoître  la  vraie 
qualité,  n’en  efl:  pas  détourné  par  la  pourri- 
ture des  chairs  qui  l’accompagnent;  mais 
élaguant  avec  courage  les  fuperfluités  dé- 
goûtantes , il  va  droit  au  noyau  qui  doit 
fervir  à fon  étude. 

Voilà  auffi  comment  doit  opérer  tout 
homme  judicieux  qui  cherche  la  vérité  avec 
franchife , fans  avoir  intérêt  ni  deffein  de 
l’efquiver. 

Ecartons  donc,  fans  ménagement  , cette 
cohorte  fufpeéle  de  Somnambules  apparens  ^ 
pour  nous  arrêter  à ceux  qui , par  leur  exif- 
tence  civile  , leur  caradere , leurs  entours  , 
font  à l’abri  des  foupçons , & chez  qui  d’ail- 
leurs le  Somnambulifme  fe  trouve  accom- 
pagné du  dernier  degré  de  perfedion. 

Je  dis  qu’on  doit  choifir  par  préférence 
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ceux  des  malades  chez  lefquels  le  Somnam^ 
buUfme  paroît  dans  un  plus  grand  degré  de 
perfeâion , & je  penfe  que  cette  précaution 
eft  eflentielle. 

Eli  effet , plus  le  Somnambule  eft  impar- 
fait , plus  il  lui  eft  aifé  de  vous  en  im- 
pofer  : s’il  répond  mal  à vos  lignes  , s’il 
fuit  vos  mouvemens  avec  mal-adreffe  & 
gaucherie , il  fe  tire  d’affaire  en  alléguant 
qu’il  n’eft  pas  encore  arrivé  à utvSomnambulifme 
accompli;  & l’obfervateur,  qui  cbnçoit  qu’en 
effet  un  pareil  état  doit  avoir  fes  degrés , 
eft  tout  dérouté,  ne  Tachant  s’il  doit  attri- 
buer les  mauvais  fuccès  qu’il  a éprouvés  , à 
la  mal-adreffe  du  Somnambule , ou  à l’imper- 
fedion  de  fon  état. 

Mais  quand  je  me  fixe  fur  un  Somnambule 
qu’on  me  donne  pour ‘être  parfait^  il  eft  évi- 
dent que  fa  tâche  devient  pénible.  Dans  ce 
cas,  plus  d’exeufe  , plus  de  prétexte;  l’ob- 
fervateur  eft  à fon  aife,  & le  Somnambulifme 
fe  trouve  founvis  à une  épreuve  qui  doit 
faire  fa  honte  ou  fon  triomphe. 

On  n’a  pas  manqué , cet  hiver , de  cette 
efpece  de  Somnambules  pafaits  , & entre 

ceux  qui  ont  été  fournis  à mes  expériences, 
il  en  eft  un  avec  lequel  je  fuis  refté  pendant 
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une  demi -heure,  & qui  a exécuté  devant 
moi,  & à ma  volonté,  les  mouvemens  que' 
je  lui  prefcrivois. 

Livré  à ma  difpofition  , fans  témoins  , fans 
contradicteurs,  jl  n’eft  aucun  moyen  humain  que 
je  naye  employé  pour  pénétrer  la  fupercherie, 
s’il  y en  avoit  ; mais  la  rapidité  de  fes  évolu- 
tions, la  précifion  de  fes  mouvemens  , une  mul- 
titude de  faits  dont  il  feroit  trop  long  de 
parler , déconcertèrent  toutes  mes  tentatives, 

Pluheurs  autres  expériences  ayant  fuccédé 
vis-à-vis  d’autres  Somnambules  aulïi  parfaits  , 
elles  m’ont  toutes  donné  le  même  réfultat. 

Il  y a dans  Paris  & dans  les  Provinces 
plus  de  fix  mille  perfonnes  qui  font  dans  le 
même  cas. 

Or,  pour  détruire  la  conféquence  qui  ré- 
fulte  de  pareilles  expériences  , il  n’y  a pas 
d’autre  reflburce  que  de  perfévérer  à fuppofer 
que  c’étoit  une  fupercherie  de  la  part  des 
Somnambules. 

Mais  cette  fuppofition  entraîne  les  plus 
grandes  difficultés , & offre  des  invraifem- 
•blances  plus  révoltantes  que  le  Somnambulifme 
lui-même. 

Pour  admettre  que  les  phénomènes  en 
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queftîon  foient  le  réfultat  de  la  fupercherîe, 
il  faut  la  réunion  de  deux  conditions. 

D’abord  , que  les  Somnambules  aient  l’in- 
tention de  tromper; 

2°.  Qu’ils  en  aient  l’adrefïè. 

Mais  d’abord,  ib  faut  avouer  que  parmi 
les  perfonnes  qui  ont  été  frappées  de  Som- 
nambulifme  , & qui  le  font  journellement.,  il 
y en  a au-deiïus  de  tout  foupçon  ; ce  font  des 
meres  de  famille  refpeâables  , des  hommes 
graves,  d’une  probité  connue,  des  gens  {Impies, 
des  enfans , auxquels  on  ne  peut  raifonna- 
blement  fuppofer  le  deffein  ni  l’intérêt  de 
feindre  une  pareille  (ituation. 

Seroit-ce  refprit  de  parti  & l’intention  de 
donner  quelque  réalité  apparente  au  Magné- 
tifme  animal  ? Mais  la  plupart  de  ces  per- 
fonnes ne  s’embarrafTent  aucunement  de  la 
fortune  du  Magnétifme  animal;  plufeurs  d’en- 
tre elles  n’en  avoient  aucune  idée  au  moment 
où  elles  ont  été  livrées  au  fommeïl  magné- 
tique. 

Dira-t-on  qu’il  efl  polîîble  que  quelques- 
uns  de  ces  individus  foient  encouragés  le- 
cretement  par  les  partifans  du  Magnetifmt 
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üniindi  & qu’ils  ne  foient  même  qu’un  inf- 
trument  entre  les  mains  de  ces  derniers,  pour 
la  réullîte  de  ce  fyftéme? 

Mais  à quel  propos  les  partifans  du  Ma- 
gnétifme  animal  auroient-ils  recouru  à un  ftra- 
tagême  aulîi  bizarre  ? La  fuppofition  ferolt,  tout 
au  plus,  admiflible  fi  le  Somnambulifme  avoit 
été  originairement  annoncé  comme  un  effet 
néceffaire  du  Magnétifme;  de  maniéré  qu’il 
falloit  renoncer  au  Magnétifme  animal,  fi  on 
manquoit  de  la  reffource  du  Somnambulifmei 
mais  il  n’en  eft  point  ainfi. 

Le  Alagnétifme  animal  s’eft  annoncé,  dans 
le  principe,  fans  être  accompagné  de  Somnam- 
bulifme.  Cette  fingularité  eft  une  découverte 
poftérieure,  qui  eft  réfultée  de  la  pratique 
habituelle  du  Magnétifme  ; à préfent  même 
encore , il  y a plufieurs  Magnétifeurs  très- 
habiles,  qui  ne  regardent  point  le  Somnam-^ 
bulifme  comme  faifant  partie  effentielle  du 
Alagnétifme  animal,  mais  feulement  comme 
un  accejfoire  qui  peut  indifféremment  fe  joindre 
au  Magnétijine , ou  en  être  féparé. 

M.  Mefmer  lui -même  m’a  toujours  paru 
être  de  cette  derniere  opinion, 

D’où  il  réfulte,  que  fi  les  partifans  du  Ma- 
gnétijme  animal  avoient  befoin  d’une  reffource 
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qui  en  imposât  au  Public  , afTuréraent  i^Is 
auroient  été  bien  mal-adroits  de  s’embarrafTer 
( fans  aucun  befoin  ) d’une  manœuvre  aulîî 
étrange  , qui  entraînoit  une  complication 
prodigieufe  de  reflbrts , & des  difficultés  in- 
furmontables  dans  l’exécution. 

Obfervez  que  par  cela  même  que  ç’eût  été  un 
artifice,  il  n’y  auroit  pas  eu  d’efpérance  d’y 
faire  entrer  aucune  perfonne  honnête. 

Il  auroit  donc  fallu  s’en  tenir  à des  gens 
dépravés , pris  dans  la  claffie  la  plus  avilie  , 
les  admettre  dans  cette  confidence,  au  rifqüe 
de  la  voir  trahir  & publier  dès  le  lende- 
main. Ce  n’efi:  pas  tout  encore  , il  auroit 
fallu  trouver  dans  ces  individus  une  adreffe 
inouie  pour  jouer  ce  perfonnage  difficile , & 
tromper  les  épreuves  d’un  Public  éclairé  & 
foupçonneux,  devant  lequel  il  devoit  paroître. 

Si  les  chofes  fe  fuflent  paflTées  ainfi,le  Som- 
nair.buUfme  eût  été  de  courte  durée  , & loin 
de  s’accréditer  par  le  temps , il  auroit  bientôt 
laiffié  voir  l’illufion  & la  fupercherie , par  la 
difficulté  de  trouver  des  aéleurs  en  état  de 
perpétuer  cette  impofture. 

Mais  le  contraire  eft  arrivé  ; chaque 
jour  le  Somnambulifmer  acquiert  des  partifans  -, 

. . & 
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& le  crédit  qu’il  obtient  contrarie  toute 
idée  de  fupercherie. 

On  voit  journellement  des  malades  livrés 
à cet  état,  dans  le  fein  de  leur  famille,  fous 
les  yeux  de  leurs  parens  les  plus  proches  Sc 
les  plus  intérelTés  à vérifier  leur  fituation. 

Croira- t-on  que  ces  malades,  environnés 
des  horreurs  de  la  mort  & accablés  de  fouf- 
frances  , fongent  à jouer  la  Comédie  , pour 
rintérêt  du  Magnétifme  ? Leurs  parens , des 
peres , des  maris  , des  époufes , des  enfans 
font-ils  de  moitié  dans  le  complot? 

DIra-t-on  qu’ils  feignent  la  maladie  ? C’efl: 
une  autre  fuppofition  âuflî  peu  admiflible  ; 
car  outre  qu’il  n’ell:  pas  fi  aifé  de  feindre  une 
Jièvre  maligne  , une  Jluxion  de  poitrine  , Vhy- 
dropijîey  & autres  maladies  de  cette  efpece, 
il  y en  a qui  font  fi  bien  avérées  , qu’il  y 
auroit  du  délire  à les  mettre  en  queftion. 

Ajoutons  ici  une  confidération  , c’eft  qu’en 
admettant  qu’un  homme  en  fanté  pût  fe  ré- 
foudre à jouer  long-temps  le  malade , ou  que 
le  malade  pût  fe  réfoudre  à jouer  le  Somnam- 
bule , & que  des  perfonnes  cachées  derrière 
le  rideau  préfidalTent  à cette  momerie , je 
dis  que  la  chofe  ferolt  impofiîble  dans  fon 
exécution  , & que,  quelque  adrelTe  qu’on  fup- 
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pofe  de  part  & d’autre,  la  fupercherîe  doit 
fe  découvrir  au  bout  de  quelques  heures. 
Je  défie  le  bouffon  le  plus  délié , le  plus 
adroit , le  mieux  rompu  aux  exercices  du 
corps  , de  jouer  le  Somnambulifme  devant  des 
perfonnes  éclairées,  ni  de  rien  exécuter  de 
ce  qui  s’obferve  chez  les  Somnambules  dont 
il  s’agit.  Je  le  défie  de  refter  pendant  huit  ou 
dix  heures  \qs  yeux  fermés , les  paupières  col- 
lées, fans  que  (pendant  cet  intervalle)  une 
paupière  fe  fépare  de  l’autre.  Une  pareille 
perfévérance  me  paroît  au-deffus  de  TadrefTe 
& de  la  patience  humaines.  Quel  eft  l’homme 
qui  pourra  demeurer  pendant  cinq  ou  fix  heures 
dans  une  attitude  immobile , fans  montrée 
aucune  fenfation  de  ce  qui  fe  paffe  autour 
de  lui , inacceflible  à toutes  émotions  , Sc 
aux  éclats  fubits  & imprévus  avec  lefquels 
on  fe  plaira  de  temps  en  temps  à furprendre 
fon  attention  ? Quel  Hiftrion  alfez  fubtil 
pourra  jamais  , les  yeux  fermés , fuivre  les 
lignes  qui  lui  feront  préfentés , & décrire 
les  lignes  qui  lui  feront  tracées  avec  une 
telle  jufteffe  & une  telle  rapidité  , qu’il  n’y 
ait  pas  d’intervalle  entre  le  commandement 
& l’obéiffance  ? Il  ne  faudroit  que  quelques 
expériences  de  cette  efpece  pour  démonter 
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' le  Saltimbanque  le  plus  confommé  , & le 
faire  renoncer  à fon  entreprife  au  bout  de 
deux  heures. 

Or,  quand  on  voit  tous  ces  effets  répétés 
conjîamwent , fans  aucun  effort , par  une  mul- 
titude de  perfonnes  de  tout  fexe  , de  tout 
âge  , & de  tout  rang , on  eft  néceffairement 
entraîné  à reconnoître  quelles  agiffent  par 
une  impulfion  naturelle,  où  Vart  n’entre  pour 
rien  : car  on  fait  que  ce  qui  eft  impoiïible 
â l’^rt  ne  coûte  rierr  à la  nature. 

Ainfi  , les  probabilités  phyjîques  fe  réuniflènt 
aux  probabilités  morales , pour  établir  h réa- 
lité du  Somnambulijme  magnétique.  Nous  ne 
pouvons  rejeter  le  Soinnambulifme  y fans  fup- 
pofer  une  fupercherie  auffi  difficile  à conce-' 
voir  , & de  quelque  maniéré  que  vous  vous 
y preniez  , il  y aura  toujours  un  phénoiftene 
ou  moral  ou  phyjîque-,  & j’avoue  que  le  der- 
nier coûte  beaucoup  moins  à l’eTprit  que 
l’autre  ; car  je  fais  moins  d’efforts  pour 
concevoir  un  phénomène  naturel,  qui,  après 
tout,  eft  fufceptible  d’explication,  que  pour 
concevoir  le  complot  d’une  fupercherie  auflî 
dénuée  d’intérêts,  de  ^notifs  , auffi  compliquée 
dans  fes  reffbrts , & auffi  impraticable  dans 
fon  exécution, 
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M aïs  il  y a.  des  perfonnes  pour  lefquelles 
de  pareilles  confédérations  ne  font  pas  vido- 
rieufes.' Quelques  difficultés  qu’il  y ait  à faire 
réuffir  ces  ftratagcmes , elles  fuppofent  que 
cette  adreffe  a lieu,  parce  que,  difent  - elles , 
dans  les  chofes  qui  bleffient  la  raifon,  l'auto- 
torité  des  témoignages  ejl  nulle. 

Cette  impoffibilité  évidente  fert  de  retran- 
chement à la  partie  du  Public  qui  n’a  pas 
vu  les  phénomènes  en  queftion , & infpire  de 
la  défiance  à ceux  qui  les  ont  vus. 

S’il  ne  s’agiffioit  que  d’un  fait  ordinaire  , 
qui  s’accordât  avec  la  marche  de  là  nature , 
on  convient  généralement  qu’il  y auroit  plus 
de  preuves  qu’il  n’en  faudroit  pour  le  croire 
fur  parole,  & fans  l’avoir  vu.  Mais  pour  un 
phénomène  auffi  peu  naturel,  qui  n’eft  ni  ex- 
plicable, ni  concevable,  qui  renverfe  toutes  les 
notions  reçues , on  ell  autorifé , non  feule- 
ment à récufer  le  témoignage  d’autrui,  mais 
même  celui  de  fes  propres  fens;  c’eft  d’après 
cela  que  l’on  a entendu  dire  à plufieurs  Sa- 
vans  , « que  quand  ils  le  verroient  ils  ne 
3»  ne  le  croiroient  pas  3®. 

Il  eft  donc  à préfent  queftion  de  voir 
s’il  eft  vrai  que  le  Somnabulifme  magnétique 
& les  phénomènes  dont  il  eft  accompagné. 
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foient  auffî  inconœvables  que  ces  MM.  veulent 
Je  faire  entendre. 

f 

III.  ! 

<• 

Les  phénomènes  du  Somnambulïfme 
magnétique  font -ils  contre  V ordre 
de  La  nature  ? 

\ 

Les  Phyfîciens  & les  Médecins,  en  affec- 
tant la  plus  grande  incrédulité  fur  le  Som- 
rambulifme  magnétique  , fous  le  prétexte  que 
ce  phénomène  eft  inconcevable  , ne  donnent 
pas  une  raifon  fatisfaifante  de  leur  incrédu- 
lité , parce  que  la  difficulté  dont  ils  argu- 
mentent, ne  peut  point  entrer  en  concurrence 
avec  les  témoignages  impofans  qui  s’élèvent 
en  faveur  du  Somnambulifme  magnétique. 

La  difficulté  de  concevoir  un  phénomène 
n’en  détruit  pas  la  réalité  ; nous  fommes  en- 
vironnés de  merveilles  naturelles  dont  per- 
fonne  ne  s’avife  de  douter  , quoiqu’on  ne 
les  puiffe  pas  comprendre  ; car  on  fait  bien 
que  le  pouvoir  de  la  nature  a des  bornes  inac- 

i 

ceffibles  à la  conception  des  hommes. 

Mais , dira-t-on  peut-être,  « il  s’enfuivra 
« donc  de  ce  raifonnement,  qu’on  fera  tenu 
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93  d’ajouter  foi  à t3utts  les  inepties  qu’on 
33  entendra  raconter  , & de  foumettre  fa 
33  crédulité  aux  chofesMu  monde  les  plus 
33  bifarres;  & ceux  qui  exigeront  cette  croyance 
33  en  feront  quittes  pour  invoquer  le  grand 
33  pouvoir  de  la  nature  & l’étendue  de  fes 
» reffources. 

33  Avec  cette  maniéré  de  raifonner  , les 
3»  Arts  perdroient  bientôt  leurs  réglés , les 
33  principes  feroient  bannis  des  Sciences,  pour 
33  faire  place  à des  affertions  effrontées,  & 
» nos  connoilfances  , au  lieu  de  s’épurer  & 
33  de  s’étendre , retomberoient  dans  le  chaos 
33  & la  confufion  33. 

Mais  cette  objedion  ne  me  paroît  pas  ap- 
plicable , puifqu’il  ne  s’agit  point  ici  d’ad- 
mettre un  phénomène,  fur  la  feule  confîdé- 
ration  que  tout  ejî  pofjîble  à la  nature  ; il  eft 
au  contraire  queftion  de  foumettre  à l’épreuve 
de  la  cmtradiSiion , de  l'expérience , & du  rai- 
fonnement , un  fait  attefté  par  une  foule  de 
perfonnes  qui  en  ont  été  témoins  ocu- 
laires. 

Ainfî  , jufqu’à  ce  moment,  la  préfomption 
r^fte  encore  en  faveur  du  Somnambulifme , 
puifqu’étant  appuyée  fur  les  confîdérations 
les  plus  fortes  , ces  confidérations  ne  fe 


( 23  ) 

trouvent  point  détruites  ni  afFolblIes  par  Tin- 
vraifemblance  prétendue  qu’on  leur  oppofoit. 

Mais  que  feroit-ce  donc  fi  l’on  venoit  à 
découvrir  que  le  ScmnambuUfme  magnétique , 
au  lieu  d’offrir  aux  Savans  un  phénomène 
inconcevable,  incompatible  avec  les  notions  ad- 
mifes  en  Phyjîque  & en  Phyjiologie , eft  au  con- 
traire une  conféquence  de  ces  mêmes  prin- 
cipes reçus  , un  accefToire  des  notions  com- 
munes , avec  lefquelles  il  fe  mélange  & fe 
concilie  d’une  maniéré  toute  naturelle? 

C’eft  ce  que  je  me  propofe  de  faire  voir; 
& pour  procéder  avec  méthode , je  vais  exa- 
miner fucceflîvement  les  deux  articles  du 
SomnambuLifme  magnétique  qui  ont  excité  la 
réclamation  des  Médecins  & des  Phyficîens  ; 
favoir , I®.  la  facilité  de  mettre  un  malade 
en  Somnambulifme -,  2®.  les  phénomènes  qui 
accompagnent  cet  état. 

Article  premier. 

La  communication  du  Somnambulifme 
eji  dans  Vordre  des  notions  reçues 
en  Phyfiologie, 

Il  eft  aftez  fingulier  de  voir  les  Médecins 
nier , avec  chaleur  , qu’il  foit  pofîible 
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mettre,  par  un  art  quelconque,  un  malade 
en  Somnambulifme , lorfqu’on  confidere  qu’une 
de  leurs  maximes  eft  que  l’art  peut  parvenir 
à imiter,  dans  le  corps  humain  , toutes  les 
révolutions  naturelles.  C’eft  fur  ce  principe 
que  les  partifans  de  ï inoculation  s’appuyoient 
pour  défendre  la  pratique  & les  fuccès  de 
ce  procédé. 

Tous  les  Médecins  conviennent  que  l’art 
de  l’inoculation  conlîfte  à prévenir  dans 
l’individu  , par  une  indifpofition  fadice  , 
celle  que  la  nature  auroit  tôt  ou  tard  occa- 
fionnée. 

C’eft  d’après  cette  maxime  encore  que 
les  Médecins  ont  imaginé  d’inoculer  plufieurs 
efpeces  de  maladies  , foit  pour  les  prévenir, 
foit  pour  fervir  de  contre  - poids  à d’autres 
maladies  ; & aduellement  l’on  regarde  en 
Médecine  comme  le  comble  de  l’adreftè  , 
de  favoir  guérir  une  maladie  par  une 
autre. 

Cela  pofé,  & dès  qu’il  eft  reconnu  que 
l’on  peut  imiter  la  nature , en  introduifant 
dans  le  corps  humain  telle  ou  telle  maladie, 
eft -il  fi  étrange,  fi  inconcevable  que  le  Som- 
nambulifme  foit  aulîî  tranfmifible  par  des 
moyens  artificiels? 
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Le  SomnamhuUfme  eft  mis-  par  les  Pliyfio- 
logiftes  au  nombre  des  maladies;  il  eft  donc, 
par  cette  qualité  , dans  la  clafte  des  révolu- 
tions que  Tart  peut  introduire;  il  n’y  a,  pour 
cet  effet,  qu’un  pas  de  plus  à faire  dans  la 
carrière  de  l’inoculation  des  maladies  : mais 
cette  extenfion  , loin  de  contrarier  les  prin- 
cipes de  la  Phyfiolofigie , ne  fait  que  les 
confirmer. 

Cependant  on  s’attend  bien  que  les  Mé- 
decins chercheront  à combattre  cette  parité , 
en  établiffant  des  différences  &:  des  diftinc- 
tions  ; peut-être  même  iront  - ils  jufqu’à  vou- 
loir retirer  le  Somnambulifme  de  la  claffe  des 
maladies  , en  défavouant  fur  ce  point  leurs 
Nofologijîes. 

Afin  d’oter  tout  prétexte  de  fubterfuge  , 
il  faut  laiffer  de  côté  les  maladies , pour  nous 
tenir  au  fommeil. 

Il  n’y  a jufqu’à  préfent  aucun  Médecin  , ni 
Phyficien  , ni  Philofophe  qui  ait  pu  expli- 
quer quelle  eft  la  caufe  du  fommeil , ni  com- 
ment il  fe  produit. 

Tout  ce  qu’on  a dit  à ce  fujet  n’offre  que 
des  conjedures , ouvrage  de  l’imagination  ; 
une  chofe  feulement  eft  certaine , c’eft  que 
le  fommeil  furvient  toutes  les  fois  que  le  corps 
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ic  trouve  dans  une  difpofitiori  quelconque  , 
propre  à le  produire , & qu’on  parvient 
à mettre  le  corps  dans  cette  difpofttion  pat 
le  fecours  de  l'art.  Tel  eft  l’effet  notoire 
des  plantes  narcotiques  , comme  Vopium  , 
Vivraie  , &c. 

Or  , s’il  exlfte  un  art  quelconque  pour 
mettre  le  corps  en  difpofition  de  fommeil,  il 
n’y  a donc, rien  d’étonnant  que  les  procèdes 
magnétiques  puiflent  également  le  produire. 

Dira- 1- on  qu’il  y a défaut  de  fimilitude, 
en  ce  que  les  procèdes  magnétiques  n’employent 
pas  de  dècoBions  ni  d'infufions  pour  produire 
le  fommeil  ? Je  réponds  qu’il  s’en  faut  beau- 
coup qu’il  foit  befoin  de  boijfons  ou  de 
drogues,  pour  que  l’état  de  veille  fe  conver- 
tifîe  en  état  de  fommeil  : il  y a une  multi- 
tude d’autres  moyens  qui  produifent  le  même 
effet,  & c’eft  même  une  des  fingularités  pro- 
pres au  fommeil  , qu’il  efl;  opéré  par  des 
caufes  variées  à l’infini , & qui  font  tout  à 
fait  oppofées  entre  elles  ; par  exemple , fi  la 
grande  chaleur  fait  naître  le  fommeil,  il  efl: 
également  produit  par  le  froid  extrême.  On 
a vu  des  foldats  tomber  endormis  fur  la  neige, 
& périr  de  froid  dans  cet  état  d’affoupiffe- 
ment. 


C 27  ) 

Si  des  frottemens  légers  & doux  appellent 
le  fommeil , des  douleurs  atroces  le  produifent 
aulfi  ; ce  qui  eft  prouvé  par  l’exemple  de 
plulieurs  malheureux  qui  , appliqués  à la 
quertion,  s’endormoient  au  milieu  de  ce  fup- 
plice.  On  en  cite  d’autres  qui,  étendus  fur 
Ja  roue,  ont  cédé  au  fommeil. 

Gemeüi  Carreri  dit , qu’étant  à la  Chine , 
il  fit  route  avec  un  Tartare  qui,  toutes  les 
nuits  étoit  obligé,  pour  s’endormir,  de  fe  faire 
frapper  quelque  temps  avec  des  baguettes , 
fur  le  ventre , comme  fur  un  tambour. 

La  faim  & l’excès  de  nourriture,  la  fatigue 
& le  repos,  les  boiffons  raffraîchilTantes  & les 
boiflbns  échauffantes  produifent  également 
le  fommeil;  il  réfulte  de  la  diminution  du 
fang  qui  fe  porte  au  cerveau  , comme  il  ré- 
fulte de  fon  augmentation;  il  vient  à la  fuite 
des  bains  & de  lafaignée:  la  fièvre,  qui  caufe 
l’infomnie  , caufe  auffi  raffoupilTement  ; une 
légère  différence  dans  la  dofe  du  vin,  éveille 
ou  endort  ; on  ne  finiroit  pas  fi  on  vou- 
loit  raffembler  les  diverfes  caufes  qui  con- 
duifent  l’homme  à cet  état,  foit  que  ces 
caufes  engendrent  autant  de  combinaifons 
différentes,  également  capables  de  produire 
Je  fommeil,  foit  que,  malgré  leur  différence 
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apparente,  elles  arrivent  au  même  réfultat.' 

Mais  dans  l’un  & l’autre  cas , on  eft  obligé 
d’avouer  que  les  moyens  du  fommeil  font 
en  grand  nombre , & que  nous  ne  fommes 
point  en  état  d’en  déterminer  la  nature  ni 
la  quantité. 

Cette  confîdération  fuffit  fans  doute  pour 
écarter  l’invraifemblance  du  fommeil  qui  ré- 
fulte  de  l’attouchement  magnétique. 

Ce  moyen,  qui  j^aroit,  au  premier  afpeél , 
fl  étrange,  perd  beaucoup  de  fon  merveilleux  y 
quand  on  le  compare  à d’autres  bien  plus 
étranges,  dont  on  ne  peut  nier  la  certitude, 
tels  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

L’efficacité  du  toucher  pour  la  produélion 
du  fommeil , femble  d’ailleurs  une  conféquence 
nécelTaire  d’une  loi  générale  de  la  nature  , 
qui  a voulu  que  les  cinq  fem  ferviflent  d’in- 
troduétion  au  fommeil  ; fi  le  touchr  ne  le 
produifoit  pas , ce  feroit  le  feul  fens  qui  man- 
queroit  de  cette  propriété. 

En  effet,  fi  nous  jetons  un  coup -d’œil 
fur  Ÿouie  , l'odorat , la  vue , & le  goût , nous 
y verrons  autant  de  conduéieurs  du  fommeil. 
Perfonne  ne  niera  que  l'oreille  ne  foit  une  voie 
très -efficace  au  fommeil  : le  bruit  d’un  mou- 
lin , le  murmure  d’un  ruilfeau,  le  jailliffement 
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des  eaux,  une  converfation  traînante,  la  mo- 
notonie de  la  voix,  une  mufique.  lente  & trifte, 
organifent  le  corps  plus  ou  moins  promptement 
d’une  maniéré  propre  au  fommeil. 

Vodeur  des  plantes  aromatiques  & narco- 
tiques jette  dans  l’afToupinement  , & des 
Chimiftes  ont  donné  dans  leurs  Ouvrages  la 
recette  d’eflTences  fomrfiferes  , dont  les  mal- 
faiteurs ont  fouvent  abufé. 

Le  goût  eft  encore  l’introduéleur  du  fom- 
meil , & la  Médecine  ufe  de  ce  njoyen  dans 
l’adminiftration  des  narcotiques,  pour  le  rap- 
peler chez  ceux  auxquels  il  manque  naturel- 
lement, ou  pour  rendre  les  malades  infen- 
jfibles  à des  opérations  douloureufes. 

Il  eft  à remarquer  que  la  plupart  des 
drogues  qui  produifent  cet  effet , dévelop- 
pent leur  vertu  avant  qu’elles  aient  été  dé- 
compofées  dans  l’eftomac , avant  même  qu’elles 
y foient  defcendues  , & feulement  par  le 
feul  contaâ:  avec  le  palais  ou  la  langue  j ce 
-qui  prouve  bien  que  cet  effet  appartient  au 
goût. 

Enfin  la  vue  n’eft  pas  moins  puiffante  pour 
la  produdion  du  fommeil.  Une  lumière  trop 
éclatante,  en  obligeant  les  paupières  à fe 
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fermer  , amena  infenfiblement  le  fommeil. 

On  fait  aulîî  combien  la  le6lure  eft 
propre  à le  provoquer  i il  y a beaucoup  de 
perfonnes  qui  ne  réfiftent  point  à cette  ira- 
preflion  , & qui  s’en  font  même  une  reflburce 
dans  l’occafion. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  le  fommeil  eft 
alors  l’effet  de  l’ennui , puifque  la  plupart 
du  temps  le  fommeil  eft  involontaire,  & qu’il 
furvient  au  milieu  de  ledures  intéreffantes 
qu’on  entendroit  faire  à d’autres,  fans  reffentir 
aucyne  pente  au  fommeil. 

C’eft  donc  bien  véritablement  la  vue  qui 
fert  alors  de  véhicule  au  fommeil. 

D’où  il  rcfulte  qu’il  eft  bien  établi  que  le 
fommeil  entre  par  quatre  de  nos  fem  i or 
cette  obfervation  nous  conduit  prefque  né- 
ceffairement  à croire  que  le  toucher  eft  doué- 
de  la  même  vertu , parce  que  l’uniformité 
que  l’on  remarque  dans  la  nature,  ne  permet 
pas  de  fuppofer  qu’elle  ait  fait  une  excep- 
tion particulière  pour  ce  Jens. 

Mais  il  y a plus  ; un  peu  de  réflexion  nous  dé- 
couvre que  la  propriété  en  queftion  doit  ap- 
partenir  au  toucher  plus  fpécialemcnt  encore 
qu'à  tous  les  autres  fem.  On  convient , qu  a 
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p^er  exaftement  il  n’y  a qu’un  fins  , qui 
eft  le  toucher , & que  les  quatre  autre  fins  ne 
font  qu’une  modification  du  toucher, 

La  vue  y I’omïc  , le  goût,  V odorat , ne  pro- 
duifent  des  fenfations  chez  nous,  que  . par 
le  moyen  du  contact  ; la  lumière,  le  fin  y les 
faveurs , les  odeurs  n’agilîènt  fur  nous  qu’en 
ébranlant  les  houppes  nerveufes  de  nos  or- 
ganes , & elles  ne  parviennent  à cet  ébran- 
lement, qu^après  les  avoir  touchées:  cette  vé- 
rité eft  inconteftable. 

Le  toucher  proprement  dit  ne  diftere  donc 
des  autres  fins  que  par  une  plus  grande  énergie  , 
& par  fon  extenfion  ; les  autres  fins  n’occu- 
pent qu’un  endroit  très -circonfcrit  , & n» 
font  fufceptibles  que  d’une  Imprefficn  locale^ 
mais  le  toucher , par  excellence , eft,  répandu 
(ur  toute  la  furface  du  corps  : & cela  fuffit 
feul  pour  faire  comprendre  que  le  toucher  doit 
jouir  fupérieurement  de  la  propriété  d’ouvrir 
une  voie  au  fommeil;  car  étant  le  chef  fins, 
pour  ainfi  dire  , le  fins  principal  , dont  les 
autres  ne  font  qu’une  dérivation  , comment 
pourroit-on  le  concevoir  privé  d’une  faculté 
qui  fe  trouve  dans  fes  fubalternes  ? 

Enfin  , il  eft  fi  vrai  que  le  fommeil  s’in- 
troduit par  les  attouehemens  , que  les  Mé- 
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decins  eux- mêmes  ordonnent  Vopiurn  pris 
en  topique,  & appliqué  fur  la  peau;  ce  qui 
efFedivement  produit  le  fommeil.  V attouche- 
ment (i)  d’un  corps  organifé  peut  . donc  , 
fans  qu’il  y ait  aucune  merveille , occalionner 
le  fommeil  ; & c’eft  le  point  où  je  voulois 
venir  pour  répondre  au  reproche  d’invrai- 
femblance. 

Mais,  dira-t-on,  en  fuppofant  aux  Magné- 
tijles  la  faculté  de  produire  le  fommeil , il 
n’y  a pas  la  même  raifon  pour  croire  ou’ils 
procurent  le  S omnambuUfme. 

La  réponfe  eft  (impie. 

Le  Somnainbulifine  n’eft  lui- même  qu’une 
modification  du  fommeil  ; il  n’y  a pas  de 
Sornnambulifme  fans  fommeil. 

L’on  pourroit  même  ajouter  qu’il  n’y  a 
pas  de  fommeil  fans  Sornnambulifme  , & que 
tout  homme  eft  né  fomnamhule. 

Cette  propofition , qui paroît  un  paradoxe, 
n’eft  pas  moins  inconteftable , pourvu  qu’on 
ne  fe  prefte  pas  de  donner  trop  d’extenfion 
au  terme  de  Somnambule. 

i 

( i)  On  peut  même  fe  rappeler,  à ce  fujec , l’ef- 
pece  rie  toucher  iificé  dans  les  Indes  , & à l’aide  du- 
quel les  efclaves  procurent  le  fommeil  a leurs  Maîtres  j 
ce  qui  s’appelle  ma(p.'r. 

Le 
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Le  fommtîl  parfait  eft  un  temps  de  repos 
pendant  lequel  les  fenfations  font  réduites 
à un  état  de  concentration  qui  ne  lailTe 
' paroître  au  dehors  aucun  autre  ligne  de  vie 
que  la  refpiration  & le  mouvement  du  pouls. 

Le  fommeil  imparfait  eft  celui  où  cette 
concentration  n’eft  pas  cômplettô,  de  ma- 
niéré qu’elle  laifl'e  encore  quelques  accès  au 
jeu  extérieur  des  organes.  Il  eft  rare  qu’on 
jouifle  de  la  première  efpece  de  fommeil. 

Dans  le  fommeil  le  plus  profond  & le 

plus  heureux  , la  petfonne  endormie  con- 

/ 

ferve  une  portion  de  veille  plus  ou  moins 
adive  , à Laide  de  laquelle  elle  exécute  di- 
vers mouvemens  : ne  fait -on  pas  que  pen- 
dant le  fommeil  le  corps  s’agite  , fe  com- 
bine pour  choifir  une  pofition  avantageufe  , 
la  main  fe  porte  vers  les  parties  qui  fouffrefit 
quelque  iricommodité,  elle  arrange  des  couver- 
tures , éctâfe  des  infeéies , toutes  chofcs  qüi 
.appartiennent  inconteftablement  à l’état  de 
veille,  & qui  conftituent  par  conféquent  une 
efpece  de  Somnambulifme,  Car  il  faut  entendre 
- fous  ce  nom  Yexercice  des  mouvemens  quel-' 
conques  opérés  pendant  le  fommeil. 

Le  commifn  des  hommes  pouffe  plus 
loin  le  Somnambulifme , puifqu’il  y a une  in- 
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finité  de  perfonnes  qui  parlent  en  dormant^ 
font  des  gefticulations,  tiennent  des  difcours 
d’une  longue  étendue , adrelTent  la  parole 
à ceux  dont  elles  fe  croient  environnées , def- 
cencjent  de  leur  lit  & s’y  remettent,  &c. 

Ces  fingularités  font  fi  ordinaires , qu’il  n’y 
a prefque  pas  de  maifon  où  l’on  n’en  ren- 
contre quelques  exemples. 

Lorfquè  le  Somnambulijme  acquiert  quel- 
ques nuances  de  plus  , il  produit  des  chofes 
étonnantes. 

C’eft  alors  que  l’on  voit  le  dormeur  écrire, 
travailler , ouvrir  les  portes  , allumer  du  feu , 
monter  fur  les  toits , pafTer  des  rivières  à la 
nage  , étriller  des  chevaux , &c.  &e. 

Mais  obfervez  bien  quele  Somnambulifme  porté 
à ce  dernier  degré , n’eft  point  un  état  nou- 
veau, ni  contraire  à la  nature  du  fommeil;  c’eft 
fimplement  une  modification  renforcée  d'un  état 
n2turel  à l’homme,  & adhérent  au  fommeil. 

Ce  qui  nous  ramene  à cette  propofition, 
que  tout  dormeur  efi  un  Somnambulifme  commencé , 
que  quiconque  fe  livre  au  fommeil  eft  dans 
un  état  prochain  du  Somnambulifme,  qui  doit 
fe  développer  d’une 'maniéré  plus  ou  moins 
-frappante,  en  raifon  de  la  cnnftitution  phy- 
fique  du  dorme^ur , de  la  nature  de  fa  maladie , 


f ÎT  ) 

& fur- tout  eu  raifon  des  diiférentes  ' caufes 
qui  ont  produit,  précédé,  ou  accompagné  fôn 
fommeü. 

De  là , il  eft  aifé  de  concevoir  qu*un  ma»- 
lade  déjà  porté , ou  par  tempérament  oa 
par  la  nature  de  la  maladie , à un-  Somnamhu-^ 
lifme  un  peu  prononcé , eft  fufceptible  de  re- 
cevoir, avec  le  fommdl  magnétique,  une  pluî 
grande  détermination  vers  le  .Somnambuiijme, 

Un  pareil  état  eft- il  utile  à la  guérifon 
de  la  maladie  ? C’eft  ce  qu’il  n'éft  pas  quef- 
tion  d’examiner  en  ce  moment.  Que  le  Som- 
nambulifme  foit  falutaire  ou  non  , toujours 
eft- il  vrai  qu’il  eft  une  des  dépendances  du 
fommeil,  qu’il  s’introduit  avec  lui,'&  qu’il 
doit  par  conféquent  fe  développer  plus  ou 
moins  j & c’eft:  ce  que  je  voulois  établir. 

Il  y a des  perfonnes  chez  qui  l’afloupifle- 
ment  magnétique  n’eft  accompagné  d’aucuns 
Cgnes  biens  frappans  de  Somnambulifme  , 
qui  font  feulement  appefanties  & frappées 
d’une  fomnolence  continuelle,  entendant  d’ail- 
leurs fort  bien  tout  ce  qui  fe  pafl'e  autour 
d’elles. 

D’autres  s’aflbupiflent  de  temps  en  temps, 
fe  réveillent  à certains  intervalles  , 'pour  re- 
tomber enfuite.  Les  nuances  font  multipliées 
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à rinfini , à commencer  par  les  dormeurs , qui 
n’offrent  rien  que  l’apparence  du  fommeil 
ordinaire , jufqu’à  ceux  qui  exécutent  les  mer- 
veilles dont  il  efl;  tant  parlé  dans  le  monde. 

Ce  font  ces  merveilles  qull  me  refte  à 
rendre  concevables  : car  ayant  -prouve 
que  les  procédés  magnétiques,  c’eft-à-dire , un 
contaél  gradué  & combiné  d’après  les  prin- 
cipes , peuvent  produire  le  fommeil  , & , par 
fuite,  \&  Somnambulijme  ; au  moins  faudra-t-il 
réduire  le  Somnambulifme  à celui  qui  eft  déjà 
connu.  Mais  les  adverfaires  du  Magnétifme 
animal  ne  manqueront  pas  de  fe  rejeter  fur 
ce  que  le  Somnambulifme  magnétique  va  beau- 
coup plus  loin , en  offrant  le  fpeétacle  d’un 
Somnambulifme  dont  on  n’a  point  d’idée,  & 
qui  eft  accompagné  de  phénomènes  qu’on 
n’avoit  jamais  remarqués  dans  le  Somnam- 
bulifme naturel. 

Telle  eft  la  derniere  allégation  qui  fert  de 
refuge  à l’incrédulité  de  ceux  qui  n’ont  pas 
vu  de  Somnambules  , & à la  méfiance  de 
ceux  qui  les  ont  vus.  Mais  on  fera  bien 
étonné , dans  un  moment , de  voir  que  le 
Somnambulifme  magnétique  n’a  rien  de  fupé- 
rieur  aux  effets  du  Somnambulifme  naturel  ,* 
qu’au  contraire  il  fe  rencontre  d’une  maniéré 
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tout  à fait  exacte  avec  les  phénomènes 
de  ce  dernier  état,  dont  il  n’éfl;  que  le  dé- 
veloppement ; & cette  confidération  pourri 
paroître  à bien  du  monde  un  argument  des 
plus  viétorieux  pour  la  réalité  du  Somnam^-- 
huUfme  magnétiq^uel 
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Les  phénomènes  du  Somnambulifme  ma^ 
gnétique  j loin  d'hêtre  inconcevables  , 
font  au  contraire  une  fuite  néceffaire 
du  Somnambulifme. . 

A entendre  les  déclâmations  violentes  pu- 
bliées contre  Ife  Somnambulifme  magnétique , 
qu’on  préfente  comme  d’une  miférable  fuper- 
cherie  indigne  de  toute  créance,  on  feroît 
tenté  de  croire  que  ces  phénomènes  font  fans 
exemple , & qu’ils  fe  concentrent  dans.lè  Som- 
nambulifme magnétique. 

Telle  eft  l’opiSk  qui  s’efi:  établie  dans  le 
Pdblic , meme  parmi  la  faibe'  partie,  compofée 
de  perfonnes  refpeétables  par  leurs  lumières 
autant  que  par  leurs  vertus;  mais  quf,  n’étant 

pas  familières  avec  lés  phénomènes  phyfiolo« 
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gîques,  ont  dû  nécefTairement  adopter  cette 
façon  de  penfer. 

Ces  mêmes  perfonnes  auroient,  peut- être 
changé  de  fentimens,  fi  elles  avoient  été  à 
portée  de  favolr  qu’il  exifte  dans  la  nature 
un  état  abfolument  femblable  à celui  qu’on 
veut  faire  regarder  comme  un  état  Jîmulé  , 
& que  les  mêmes  phénomènes  qui  font,  dans 
l’un,  déclarés  chimériques  ^ impojjîbles  ^ & inad- 
rùjfîbles  , font, reconnus , dans  l’autre,  pour  in- 
contejîables , & d’une  notoriété  au-deflfus  de 
toute  incertitude. 

Une  pareille  circonftance  change  bien  la 
face  des  chofes  •,  car  fi  ’on  refufe  fa  créance 
aux  phénomènes  du  Somnambulifme  magnétique  ^ 
c’efl;  parce  qu’il  en  coûte  trop  à la  raifon 
d’admettre  des  faits  qui  la  bleflent  , & qui 
ne  font  appuyés  d’aucun  exemple* 

Mais  s’il  faut  accorder  une  pareille  crédu- 
lité au  Somnambulifme  naturel  , alors  cette 
même  crédulité  fe  tranfportera  fur  le  Som- 
nambulifme magnétique;  car ‘étant  prouvé  que 
ces  phénomènes  ont  lieu  dans  une  efpece.  de 
Somnambulifme  , ce  feroit  chicaner  fans  motif 
& par  pur  efprit  de  contradiélion , de  contefter 
qu’ils  puifient  avoir  lieu  dans  une  autre. 


( S9  ) 

Il  eft  donc  nécelTüire  que  Ton  fâche  qu’il 
exifte  un  état  de  Somnambulifrne  naturel , re- 
connu & avoué  par  les  Médecins  , pendant 
lequel  les  dormeurs  exécutent  des  chofes  qui 
feraient  iwpofîblts  à un  homme  éveillé. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  fingularités 
qui  ont  été  renaarquées  à ce  fujet,  je  me 
contenterai  des  phénomènes  qui  font  parfai- 
tement analogues  à ceux  qui  s’obfervent  chez 
les  Somnambules  magnétiques. 

Rien  n’eft  plus  commun  que  de  voir  des 
Somnambules  magnétiques,  marcher^  fe  pro- 
mener , aller-  vers  d’autres  perfonnes  , leur 
parler , revenir  à leurs  places  , prendre  un 
livre , du  papier , écrire , en  un  mot  , faire 
une  infinité  de  chofes  qui  fuppofent- l’ufage 
de  toute  leur  raifon  & de  tous,  leurs  fens. 

Aufïi  le  Public  fe  révolte-t-il  quand  on 
veut  lui  perfuader  que  de  telles  gens  font 
en  état  de  fommeil  , & qu’ils  ne  voyem  ni 
nentendent  par  les  organes  ordinaires. 

.Quelques-uns  de  ces  Somnambules  ayant 
les  yeux  ouverts , les  fpedateurs  n’ont  pas 
manqué  de  foupçonner  qu’ils* fe  frvoiem  de 
leurs  yeux  i ce  qui  étoit  bien  naturel  à croire; 
& les  Médecins  ont  tourné  en  ridicule  cette 
prétention  que  dés  gens  pujfent  voir  fans  le 
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fecours  des  yeux  , & qu  ayant  les  yeux  ouverts, 
ils  ne  s'en  fervijfem  pas. 

Mais,  par  malheur,  ce  perfifflage  perd  un 
peu  de  fa  force  quand  on  vient  à favoir 
que  nos  Savans  ont  eux-niêmes-  confacré 
cette  vérité  dans  un  des  Ouvrages -deftinés 
à apprendre  à la  Poftérité  l’état  actuel  de 
nos  connoiflTances.  Ouvrez  l’Encyclopédie,  au 
mot  Somnambule  ; & vous  y verrez  : 

« Les  perfonnes  qui  en  font  atteintes 
» C de  Somnambulifme)  , plongées  dans  un  pro- 
» fond  fommeil,  fe  promènent , parlent , écrivent, 
» & font  différentes  aétions , comme  Jî  elles 
3»  étaient  bien  éveillées  ; & quelquefois  même 

33  avec  plus  d’intelligence  & d’ex  altitude 

Et  plus  bas  ( notez  bien  ceci): 

» Quelques  ^onniambules  ont  les  yeux  ou- 
33  verts  ; mais  il  ne  paraît  pas  qu’ils  s’en  fervent  33. 

Voilà  donc  MM.  les  Savans  (car  l’Encyclo- 
pédie eft  leur  ouvrage  ) convaincus  de  partager 
avec  \es  Magnétijîesià  bonhomie  de  croire  qu’on 
peut,  voir  fans  le  fecours  des  yeux , & qu’ayant  les 
yeux  ouverts  , le  Somnambule  ne  s’en  fert  pas. 

Les  Magnétisés  ont  fouvent  annoncé  que 
le  Somnambulifme  magnétique  développoit , chez 
plufieurs  malades , une  fubtilité  prbdigieufe 
de  la  vue , de  manière  qu’ils  diftinguent  des 
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objets  très -déliés,  à travers  un  bandeau  ou 
autre  corps  inter méiiairè. 

Cette  propofition  n’a  pas  été  accueillie 
plus  favorablement. 

On  a tourné  en  dérifion  l’hiftoire  d’un  Som- 

1 ' 

nambule  magnétique  qui  avoit  écrit  les  yeux 
couverts  d’un  bandeau , & corrigé  des  mots , 
effacé  des  lettres , pour  en  fubftituer  d’autres 
au-deflus  ou  à côté. 

On  difoit  qu’il  falloir  avoir  vu  cela  pour 
le  croire  ; & après  l’avoir  vu , on  foupçonoit 
encore  la  bonne  foi  du  Somnambule , tant 
la  chofe  paroiffoit  extraordinaire. 

Mais  comment  ne  s’eft-on  pas  rappelé  que 
nosSavans  nous  avoient  d’avance  préparés  à ces 
phénomènes,  en  nous  les  préfentant  comme 
une  fuite  néceffaire  du  Somnambulifme  ? 

« Lorfqu’on  fuit  quelque  temps  un  Som- 
33  nambule , dit  l’article  déjà  cité  , on  voit 
33  que  fon  fommeil , fi  femblable  à la  veille, 

33  offre  un  tijfu  furprenant  de  Jîngularités 

30  Le  vrai  devient  incroyable. 

L’Auteur,  laifïant  de  côté  les  exagérations 
qui  accompagnent  fouvent  de  pareils  récits, 
fe  réduit  à des  faits  bien  confiâtes , & dont  la 
vérité  ne  fauroit  être  fufpeEle. 

C’eft  d’après  cet  engagement  , qu’il  fait 
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rhiftoirc  d*un  Somnambule , jeune  Eccléfiaf- 
tique  & compagnon  d’étade  de  M.  V Archevê- 
que de  Bordeaux, 

Ce  Prélat  allolt  tous  les  foirs  dans  la 
chambre  de  ce  Somnambule , dès  qu’il  le 
voit  endormi.  Il  vit , entre  autres  chofes , 
qu’il  fe  levoit , prenoit  du  papier,  compofoit 
& écrivoit  des  Sermons. 

Lorfqu’il  avoit  fini  une  page,  il  la  relifôit, 
tout  haut,  fi  l’on  peut,  ajoute  l’Auteur,  ap- 
peler relire,  cette  aélion  fans  le  fecours 
des  yeux. 

Les  yeux  fermés , cet  Eccléfiaftique  faifoit 
delà  mufque  ;une  canne  lui  fervoit  de  réglé; 
il  traçoit  avec  cette  canne  , à diftance  égale , 
les  cinq  lignes  néceflànes  , mettoit  à leur 
place  la  clef,  les  bémols  ^ les  diefes  ^ enfuite 
marquoit  les  notes  qu’il  avoit  d’abord  faites 
toutes  blanches  ; quand  il  avoit  fini , en 
reprenant  chacune  de  ces  notes  , il  rendoit 
noires  celles-  qui  dévoient  l’étre;  il  écrivoit  les 
paroles  au-defibus. 

Il  lui  arriva  , une  fois  , -de  les  écrire  en 
trop  gros  caraEleres , de  façon  qu’elles  n’étoient 
pas  placées  diredement  fous  leurs  notes  cor- 
^efpondantes  ; il  ne  tarda  pas  à s^ apperceuùir 
de  (bn  erreur  (fans  le  fecours  des  yeux),.  & 
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pour  la  réparer,  il  effaça  ce  quil  venoît  de 
faire  a en  paffant  fa  main  par-defTus  , & refit 
plus  bas  cette  ligne  de  mufique  avec  toute 
la  précijion  pojjible. 

Le  Prélat  de  qui  l’on  tient  ces  détails , 
s’étant  placé  devant  le  Somnambule  pour  le 
fuivre  avec  plus  d’application , obferva  une 
circonftance  bien  étonnante.  Le  jeune  Abbé 
ayant  mis  dans  un  endroit  du  Sermon,  ce 
divin  enfant,  s’apperçut,  en  relifant,  que  ces 
deux  mots  faifoient  une  diffonance  défa- 
gréabl.e , & il  fubftitua  l’épithete  d'adorable 
à celle  de  divin  : pour  cet  effet , il  effaça  divin, 
& plaça  l’autre  mot  exadement  au-deffus: 
mais  ce  changement  laiffoit  une  imperfeéllon 
dans  la  phrafe,  en  ce  qu’il  y avoit  ce  adorable 
enfant;  le  Somnambule  s’apperçevant  du  dé- 
faut, intercala  très -adroitement  un  t à la 
fuite  du  mot  ce , de  façon  qu’on  lifoit  cet 
adorable  enfant» 

Lorfque  le  Somnambule  rellfoit  ou  corri- 
geoit  ce  qu’il  avoit  écrit  , il  prenoit  garde 
de  porter  les  doigts  fur  les  caraéleres  qui 
n’étoient  pas  encore  fecs  ; il  faifoit  un  dé- 
tour, pour  éviter  de  les  effacer:  précaution 
qu’il  ne  prenoit  pas  fi  les  lettres  ctoient 
feches. 
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Il  eft  à remarquer  que , pour  s’alTurer  qu’îl 
ne  faifoit  point  ufage  de  fes  yeux , le  Prélat 
avoir  imaginé  de  lui  préfenter  un  carton  fous 
le  nei  ; & c’eft  dans  cette  pofition  qu’il  con- 
tinuoit  les  opérations  dont  nous  venons  de 
parler. 

Voilà  ce  q\ii  eft  attefté  par  l’Encyclopédie , 
comme  autant  de  faits  dont  la  vérité  eft  au- 
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delfus  de  toute  contradidion  ; ce  qui  eft  bien 
fuffifant  fans  doute  pour  prouver  d’une  ma- 
niéré invincible , de  deux  chofes  l’une , ou  qu’un 
Somnambule  peut  voir  fans  le  fecours  des  yeux 
ou  bien  , que  fa  vue  , exaltée  à un  point 
inconcevable , perce  fa  paupière  & les  corps 
opaques. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
& les  Ouvrages  des  Médecins  contiennent 
une  foule  d’obfervations  qui  confirment  les 
faits  qu’on  vient  de  voir,  en  en  rapportant 
d’autres  qui  font  de  la  meme  nature;  & quand 
\\  eft  queftîon  de  donner  quelque  explication 
de  cette  ’fingularité  , ils  fe  réunifient  pour 
avouer  l’infuffifance  de  nos  lumières,  & nous 
exhorter  à admirer  ce  que  nous  ne  pouvons 
comprendre. 

Ce  que  dit  l’Encyclopédie  à ce  fujet  mé- 
rite d’être  rapporté  ; 
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tt  Comment  fe  peut- il  faire  qu’un  homme 
» cnfeveli  dans  un  profond  fommeil,  entende , 

» marche,  écrive,  voye , jouiffe,  en  un  mot, 

» de  l’exercice  de  fes  fens,  &.  exécute  avec 
M juftefle  divers  mouvemens  ? . . , , 

» Il  faut  convenir  de  bonne  foi  qu’il  y a 
bien  des  chofes  dont  on  ne  fait  pas  la 
» raifon  & qu’on  chercheroit  inutilement:  la 
3»  nature  à fes  myfteres  .. 

L’Auteur  de  ce  même  article , après  avoir 
pîrlé  de  plufieurs  faits  furprenans  , qu’il  dit 
être  ineontejîables  y fait  une  fortie  contre  les 
» demi  - Savans  qui  ne  croyent  rien  que  ce 
« qu’ils  peuvent  expliquer  , & qui  ne  fau- 
» roient  imaginer  que  la  nature  ait  des  myf- 
» teres  impénétrables  à leur  fagacité. 

Obfervons  à préfent  l’effet  de  -la  préven- 
tion. 

Quand  on  voit  ces  mêmes  phénomènes  ré- 
pétés par  un  Somnambule  magnétique  ^ on  pré- 
tend qu’il  y a nécelfairement  fupercherie  de  • 
la  part  de  ceux  qui  fe  prêtent  à ces  jeux, 
parce  que  de  tels  phénomènes  , dit -on  , 
choquent  toutes  les  notions  reçues , & n’ont 

aucun  exemple  dans  la  nature  qui  puifle  aider 
la  croyance.  Mais  comment  concilier  une 
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pareille  réclamation , avec  les  exemples  quî 
.viennent  d’être  rapportés  ? 

Une  des  principales  objedions  faites  contre 
le  Somnambulifme  magnétique , naît  de  ce  qu’il 
préfente  des  contradiBions  & des  inconféquences 
avec  cette  prétendue  fubtilité  de  la  vue  & du 
toucher. 

On  a remarqué  que  ces  Somnambules  , fi 
pénétrans  pour  de  certains  objets , étoient 
tout  à fait  ineptes  pour  d’autres. 

Par  exemple , tel  homme  qui  pafïe  adroi- 
tement à travers  une  rangée  de  chaifes  fans 
y toucher,  qui  écrit  ou  lit  à travers  un  carton^ 
ne  verra  pas  s’il  y a du  monde  autour  de 
lui  i il  prendra  une  chofe  pour  une  autre , 
& ne  s’appercevra  pas  de  la  fupercherie 
qu’on  lui  aura  faite,  &c. 

Mais  l’exemple  du  Somnambulifme  naturel 
répond  à cette  objedion,  & la  con tradition 
en  queftion , bien  loin  d’être  un  argument 
contre  la  réalité  du  Somnambulifme  magnétique , 
en  établit  d’autant  mieux  la  fincérité,  puifque 
c’eft  un  trait  de  reffemblance  de  plus  qu’il 
offre  avec  le  Somnambulifme  naturel. 

Le  Somnambule  naturel  de  Y Encyclopédie 
voyoit  fort  bien  (on  papier , (es  lettres , même  à 
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travers  le  carton,  & cependant  îl  ne  voyoît 
pas  la  perfonne  qui , placée  devant  lui , s’oc- 
eupoît  à l’examiner. 

Ce  meme  Somnambule  s’imaginant  fe  pro- 
mener au  bord  d’une  riviere , crut  voir  un 
enfant  tombé  dans  l’eau;  auffi-tôt  il  fe  pré- 
cipite fur  fon  lit,  en  faifant  les  geftes  d’un 
homme  qui  nage  au  milieu  des  flots,  & après 
beaucoup  de  mouvemens  & de  fatigues , ren- 
contrant un  paquet  de  fa  couverture,  il  le 
prend  pour  l’enfant,  il  le  ramalfe  d’une  main, 
& fe  fert  de  f autre  pour  revenir,  en  nageant, 
gagner  le  rivage;  quand  il  fe  croit  à bord, 
il  fe  remet  dans  fon  lit  en  claquant  des  dents, 
avec  l’apparence  d’un  homme  faifi  de  froid! 
&C  tout  mouillé  ; il  demande  aux  affiftans  un 
verre  d’e^tw  - de  - v/e  pour  le  réchauffer;  & 
comme  on  lui  donne  de  Veau,  il  reconnoît 
la  furpercherie,  & infiftepour  de  Veau-^de-vk^ 
& auffi-tôt  qu’il  en  a obtenu,  il  la  boit  avec 
empreffement  , en  déclarant . qu’elle  lui  fait 
le  plus  grand  bien. 

Par  cet  exemple  , on  voit  que  le  Som- 
nambule, en  fe  laiffant  abufèr  par  la  vue  & 
par  le  taB , confervoit  la  perfeéHon  du  goût, 

puifqu’il . difUnguoit  Veau -de  - vie , de  l’eau 
fimple. 
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Des  contradidlons  de  cette  nature  étant 
communes  chez  les  Somnambules  naturels , on 
ne  doit  pas  les  trouver  étranges  chez  les 
Somnambules  magnétiques ,p\iï(quQ  l’une  & l’autre 
efpece  de  Somnambulifme  dérive  d’une  difpo- 
fition  fecrete , qui  vraifemblablement  eft  la 
même , à peu  de  chofe  près. 

J’ai  eu  occafion  plufieurs  fois  d’être  té- 
moin de  contradidions  pareilles  qui  me  je- 
tèrent dans  une  grande  défiance  , parce  qu’alors 
je  n’étois  pas  aflTez  familiarifé  avac  les  fingu- 
larités  attachées,  au  Somnambulifme. 

Cet  hiver,  dernier,  étant  chez  le  Marquis 
de'. . . . . j’ordonnai  à un  Somnambule  ma~ 
gnétique  ( qu’il  me  faifoit  voir  ) de  prendre 
un  chapeau  qui  étoit  fur  une  table  au  milieu  du 
cabinet,  & d’aller  le  pofer  fur, la  tête  d’une 
perfonne  de  la  compagnie.  ; ‘ • 

Je  n’exprimai  point  cette  volonté  en'^par- 
lant , mais  feulement  avec  un  Jîgnt  qui  tra- 
çoit  la  ligne  que  je  lui  donnois  à parcourir, 
& qui  venoit  aboutir  au  chapeau.  Le  Som- 
nambule { qui  avoit  les  yeux  couverts  d’un 
bandeau  ) fe  leve  de  fa  chaife , fuit  la  direc- 
tion indiqi^ée  par  mon  doigt,  s’avance  vei'S 
la  table , & prend  le  chapeau  au  milieu  de 
plufieurs  autres  objets  qui  fc  trouvoient  fur 

la 
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la  même  table  ; mais  avant  d’aller  le  pré- 
fenter  à la  perfonne , il  le  perfuade  qu’il  eft 
honnête  de  le  brojferi  & quoiqu’il  n’y  eût 
pas  de  brojfe  fur  cette  table,  il  fait  le  gefte 
d’un  homme  qui  en  a pris  une  ; & tenant  le 
chapeau  de  la  main  gauche , il  le  vergette  des 
trois  côtés  avec  le  poing  droit,  enfuite  il 
repofe  Ja  brojfe  imaginaire  fur  la  table,  & va 
porter  le  chapeau  fur  la  tête  de  la  perfonne 
indiquée. 

Quoique  le  Somnambule  en  queftion  eût 
d’ailleurs  fort  bien  rempli  mon  intention  , je 
ne  laiffai  pas  de  concevoir  quelque  méfiance 
d’après  la  circonftance  de  la  brojfe. 

Comment  cet  homme,  chez  qui  la  vue  & 
le  iabi  étoient,  en  apparence , portés  au  dernier 
degré  de  perfedion  , ne’ s’étoit-il  pas  apperçu 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  brojfe  fur  la  table  ? 
Comment  pouvoit-il  fe  méprendre  au  paint 
de  croire  en  tenir  une  à la  main  ? 

J’en  concluai  que  , s’étant  abufé  auflî  grof- 
fierement , il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  eût 
le  ta5l  & la  vue  auifi  fubtils  qu’on  vouloir 
' me  le  faire  croire , & qu’il  y avoit  dans  le 
refte  de  fes  Opérations  plus  d’adrefle  que-  de 
bonne  foi. 

Les  Somnambules  magnétiques  que  j’ai  vus 

D ' 
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depuis  celui-ci,  m’ont  prefque  tous  fourni 
les  mêmes  occafions  de  défiance , en  m’offrant 
des  con traditions  de  cette  nature. 

Mais  quelle  a été  ma  furprife  , en  conful- 
tant  les  Ouvrages  , les  Mémoires  , & les  Re- 
lations faites  fur  le  Somnambulifim  , de  voir 
que  ces  contraditions  fe  trouvoient  égale- 
ment chez  \gs  Somnambules  naturels  ^ & qu’elles 
étoient  aufli  un  objet  d’étonnement  pour  les 
fpedateurs  ; de  maniéré  que  ce  qui  m’avoit 
paru  au  premier  coup-d’œil  un  motif  de  foup- 
çon , devenoit  une  raifon  de  plus  pour  autorifer 
la  perfuafion. 

« Ce  qu’il  y a d’inconcevable , dit  M.  Pigatti, 
*>  Médecin  Italien  ( en  parlant  des  Som- 
■>  nambules)  , c’eft  qu’ils  ont  les  fenfations 
» extrêmement  fubtiles  en  certaines  occa- 
fions, lorfque  dans  d’autres  il  les  ont  très- 
M groflîeres  3>. 

Je  vis,  dans  le  même  Ouvrages  une  infi- 
nité d’autres  exemples  de  Somnambules  qui , 
après  avoir  annoncé  une  fineffe  prodigieufe 
de  fenfations,  paroiffoient , un  inftant  après, 
en  être  tout  à fait  dépourvus  , en  prenant 
une  chofe  pour  l’autre  , & confondant  des 
objets  qui  n’avoient  aucune  analogie  entre  eux. 
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Un  Somnambule  des  plus  étonnans  qui  ait 
jamais  exifté,  eft  fans  doute  ie  nommé  Jean- 
Baptifle  Negretti  , qui  fut  fuivi  & examiné 
pendant  cinq  nuits  de  fuite  par  une  quantité 
de  perfonnes. 

M.  Pio-dm , qui  affiftoit  à ces  expériences, 
en  a donné  un  détail  très- circonftancié,  qu’on 
trouve  dans  le  Journal  étranger  (Mars  17^6). 

Ce  Somnambule,  ayant  les  yeux  exaôlement 
fermés  , prenoit  du  tabac  dans  une  boîte 
qu'on  lui  préfentolt  , defcendoit  plufieurs 
étages  d’efcalier  fans  tâtonner , fe  détournant 
& s’arrêtant  précifément  où  il  falloit  i pofoit 
des  carafes  & des  talTes  fur  un  petit  pilier 
qui  étoit  fur  fon  chemin  ; alloit  St  venoit  dans 
les  différentes  pièces  d’un  appartement , fans 
fe  heurter  ; s’arrêtoit  aux  portes  qui  étoient 
fermées , & les  ouvroit  ; alloit  tirer  de  l’eau 
au  puits,  prenoit  dans  le  buffet  des  nappes 
des  ferviettes , des  couteaux  , & généralement 
tout  ce  qui  étoit  nccelTaire  pour  garnir  une 
table,  & faifoit  mille  autres  chofes  aufîi  fur- 
prenantes,  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter, 
majs  qui  fuppofent  une  fineffe  exquife  dans 
la  vue  & le  toucher, 

A côté  de  cela , on  voit  des  méprifes  qui 
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contrarient  tout  à fait  cette  perfe^ion  dans 
les  fens. 

Ayant  cherché  de  la  lumière  pour  s’éclairer  , 
le  Somnambule  croit  avoir  une  chandelle 
dans  fes  mains  , fans  s’appercevoir  qu'il  nen 
ejî  rien-,  il  croit  tenir  un- chandelier  , lorfqu’il 
ne  tient  qu’une  bouteille  -,  il  s’aide  de  cette 
prétendue  lumière  en  la  portant  avec  lui  ; il 
s’approche  de  la  cheminée  pour  faire  fécher 
une  ferviette  qu’il  a mouillée,  quoiqu’il  n’y 
ait  pas  de  feu  dans  la  cheminée  i il  falue  les 
Dames  & les  Cavaliers  de  la  compagnie  dans 
laquelle  il  croit  être  , lorfqu’il  n’y  a , parmi 
ceux  qui  l’environnent  , aucunes  perfonnes 
de  celles  qu’il  fuppofe.  Il  va  au  cabaret,  fe 
croyant  accompagné  d’un  de  fes  camarades, 
quoique  ce  camarade  ne  fût  pas  avec  lui;  il 
lui  verfe  à boire  , lui  adreflTe  la  parole  , boit 
à fa  fanté  , fans  s’appercevoir  qu’il  eft  feul. 
Etant  occupé  à manger  de  la  falade,  on  lui 
ôte  le  plat  pour  lui  fubftituer  une  aflîette , 
où  il  y avoit  des  choux  alTaifonnés  de  vinaigre 
& imbibés  de  cannelle,  & il  ne  s’apperçoit 
pas  de  la  fubflitution  : on  lui  ôte  ce  plat 
pour  lui  mettre  une  affiette  de  baignets  crus, 
& il  continue  de  manger  ; on  lui  donne  de 
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l'eau  pour  du  vin  j enfin  quelqu’un  s’amufant 
à lui  frotter  les  jambes  avec  une  canne , il 
prend  ce  frottement  pour  la  morfure  d’un 
chien  qu’il  fuppofe  autour  de  lui-,  il  s’emporte 
contre  le  chien , ^ le  cherche , fait  des  efforts 
pour  le  battre  , va  chercher  un  fouet  pour 
l’étriller  : revenu  avec  le  fouet  à la  main , 
quelqu’un  des  fpeétateurs  lui  jette  un  manchon'--, 
alors  croyant  bien  tenir  le  chien  , il  l’accable 
de  coups  &:  d’injures. 

Voilà  des  contradictions  qui  fervent  à 
expliquer  celle  qui  me  frappa  chez  le  Som- 
nambule de  M.  le  Marquis  de  , au  fujet 
de  la  broffe  imaginaire  qu’il  croyoit  tenir. 

Il  y a une  mfinité  d’autres  exemples  qu’on 
pourroit  citer,  & qui  achèvent  de  manifefter 
cette  inégalité  de  fenfations  & d’intelligence 
chez  les  Somnambules. 

La  Bibliothèque  de  Médecine  , tom.  X , 
pag.  477 , fait  mention  d’un  Somnambule 
qui,  fe  levant  de  fon  lit  au  milieu  de  la 
nuit  , alloit  dans  une  maifon  voifine  , qui 
étoit  ruinée , & dont  il  ne  reftoit  que  les 
gros  murs  & quelques  poutres  mal  ajlirées. 

Le  Somnambule  montoit  au  plus  haut  de 
cette  maifon,  fautoit  d’une  poutre  à l’autre, 
quoiqu’il  y eût  au-deiTous  un  profond  abyme^ 
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Le  meme  Ouvrage  rapporte  Thlftoire  d*un 
autre  Somnambule  qui,  pendant  la  nuit,s’ha- 
billoit,  prenoit  fes  bottes,  ajuftoit  fes  éperons, 
& enfuite  s’élançoit  fur  le  bord  d’une  fenêtre 
d’un  cinquième  étage  , qu’it  prenoit  pour  fon 
cheval,  & il  s’agitoit',  dans  cette  pofture  , 
avec  tous  les  geftes  d’un  Cavalier  qui  court 
la  pofte. 

Dans  les  deux  derniers  exemples  , on  voit 
une  afîbciatioh  inexplicable  de  la  plus  parfaite 
pénétration,  avec  le  plus  ftupide  aveuglement. 
Comment  celui  qui  avoit  aflez  d’adreflfe  pour 
gagner  le  haut  d’une  maifon  ruinée  & courir 
fur  quelques  poutres  mal  ajfurées , ne  s’apper- 
cevoit-il  pas  du  profond  abyme  qui  étoit  au- 
defous  ? & comment  celui  qui  s’habllloit  en 
Cavalier  , raettoit  fes  bottes  & fes  éperons , 
pouvoit-il  prendre  le  bord  d'une  fenêtre  pour 
un  cheval?  Il  fàudroit,  pour  expliquer  ces 
fîngularités , connoître  mieux  le  principe  du 
Somnambulifme  , & l’efpece  de  déforganifa- 
tion  qui  s’eft  opérée  dans  ce  moment  chez 
l’individu.  ^ 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à 'Rehelini,  Médecin 
^ Italien , Auteur  de  plufieurs  obfervations  fur 
le  Somnambulifme,  qu’il  faut  nous  contenter^ 
d’admirer  les  effets  merveilleux  de  cet  état; 
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que  la  Providence  femble  offrir  aux  Savans 
pour  les  confondre  & montrer  les  bornes 
de  rintelligence  humaine. 

L immobilité  (S*  l ifijenjîbilité  apparentes  des 
Somnambules  magnétiques  pour  tout  ce  qui 
fe  dit  ou  fe  palTe  autour  d’eux,  fe  rencontre 
encore  chez  les  Somnambules  naturels.  Celui 
dont  je  viens  de  parler  étoit  infenfible  à 
l’approche  d’une  chandelle  prête  à lui  brûler 
les  fourcils. 

On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences,  année  1742,  page 
405)  , une  diflertation  de  M.  Sauvage  de  la 
Croix,  fur  le  Soinnambulifme  d’une  fille  de 
Montpellier , qui  préfentoit  l’exemple  d’une 
pareille  infenfibilité. 

ce  Le  J Avril  I75'7  j l’Auteur , en  vl- 
» fitant  l’hôpital  à dix  heures  du  matin , je 
ïj  trouvai  la  malade  au  lit. 

îî  Elle  fe  mit  à parler  avec  une  vivacité 
îj  & un  efprit  qu’on  ne  lui  voyoit  jamais 
hors  de  cet  état  ; elle  changeoit  quelque- 
35  fois  de  propos  , & fembloit  parler  à plu- 
35  fieurs  de  fes  amies , qui  s’affembloient  autour 
» de  fon  lit  *,  ce  qu’elle  difoit  fembloit  avoir 
» quelque  fuite  avec  ce  qu’elle  avoir  dit  dans 
35  fon  attaque  du  jour  précédent , où  ayant 
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rapporté  mot  pour  mot  une  inftrudlon , 
3»  en  forme  de  catéchifme , qu’elle  avoit  en- 
35  tendue  la  veille  , elle  en  fit  des  applica- 
3>  tions  morales  & malicieufes  à des  perfonnes 
P de  la  maifon , qu’elle  avoit  foin  de  dé- 
» figner  fous  des  noms  inventés,  accompa- 
35  gnant  le  tout  de  geftes  & de  mouvemens 
35  des  yeux , qu’elle  avoit  ouverts  , enfin  , 
>>  avec  toutes  les  circonftances  des  aélions 
2)  faites  dans  la  veille  ; & cependant  elle 
35  étoit  fort  endormie.  C’étoit  un  fait  déjà 
35  bien  avéré,  & perfonne  n’en  doutolt  plusi 
35  mais  prévoyant  que  je  n’oferois  jamais  l’af- 
35  furer  , à moins  que  je  n’euffe  fait  mes 
35  épreuves  en  forme  •,  je  les  fis  fur  tous  les 
35  organes  des  fens , à mefure  ^quelle  débi- 
» toit  tous  fes  propos. 

30  En  premier  lieu,  comme  cette  fille  avoit 
35  les  yeux  ouverts  j je  crus  que  la  feinte, 
35  s’il  y en  avoit,  ne  pourroit  tenir  contre 
» un  coup  de  la  main , appliqué  brufque- 
35  ment  au  vifage  ; mais  cette  expérience  réi- 
» térée  ne  lui  fit  pas  faire  la  moindre  gri- 
35  mace,  & elle  n’interrompit  point  le  fil  de 
30  fon  difeours  : je  cherchai  un  autre  expé- 
» dient,  ce  fut  de  porter  rapidement  le  doigt 
30  contre  l’œil,  & d’en  approcher  une  bougie 
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» allumée  aiïez  près  pour  brûler  les  cils  des' 
» paupières;  mais  elle  ne  clignota  feulement 

point. 

î>  En  fécond  lieu  , une  perfonne  cachée 
» pouffa  tout  à coup  un  grand  cri  vers 
» Toreille  de  cette  fille , & fit  du  bruit  avec 
w une  pierre  portée  contre  le  chevet  de 
» fon  lit  : cette  fille  en  tout  autre  temps 
33  auroit  tremblé  de  frayeur,  mais  alors  cela 
» ne  produifit  rien.  En  troifieme  lieu  , je 
» mis  dans  fes  yeux  & dans  fa  bouche  de 
39  Teau-de-vie,  de  Tefprit  de  fel  ammoniac; 
» j’appliquai  fur  la  cornée  même,  d’abord  la 
3»  barbe  d’une  plume , enfulte  le  bout  du 
33  doigt , mais  fans  aucun  fuccès  : le  tabac 
33  foufflé  dans  le  nez , les  piqûres  d’épingles, 
30  les  contorfions  des  doigts  faifoient  fur  elle 
» le  même  effet  que  fur  une  machine;  elle 
33  ne  donnoit  jamais  la  moindre  marque  de 
09  fentiment  33. 

Le  dixiem.e  volume  de  la  Bibliothèque  de 
Médecine  contient  un  Mémoire  fur  une 
femme  Somnambule  qui  étoit  infenfible  aux 
coups  de  fouets  donnés  fur  les  épaules  à nu  ; 
on  lui  frotta  un  jour  le  dos  avec  du  miel, 
on  l’expofa  , dans  cet  état  & pendant  un 
foJeil  ardent,  aux  piqûres  de  mouches  à miel. 
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qui  lui  firent  une  multitude  d’empoules,  fan* 
qu’elle  laillât  échapper  le  moindre  mouvements 
mais  étant  réveillée  , elle  parut  fentir  de  vives 
douleurs  aux  endroits  affedés,  & fé  plaignoit 
amerement  des  mauvais  traitemens  qu’on  lui 
avoit  fait  éprouver. 

Au  fujet  de  cette  femme  , je  remarque 
une  circonftance  intéreflante  , & qui  a une 
conformité  parfaite  avec  ce  qui  fe  pafïè  ac- 
tuellement ; c’eft  que  les  Savans  & lesnan- 
ciens  ProfelTeurs  en  Médecine  refuferent  d’aller 
vérifier  cette  dormeufe,  fur  le  prétexte  que 
cet  état  choquoit  les  notions  reçues  en  Phy- 
fiologie. 

Voici  comment  s’exprime  l’Auteur  de  la 
relation. 

« Le  long  féjour  que  cette  femme  fit  à 
»>  Louvain , donna  le  temps  à tout  le  monde 
sa  de  la  voir  & d’examiner  fcrupuleufement 
» un  phénomène  fi  extraordinaire.  Les  an- 
ciens  ProfelTeurs  de  cette  Ville  , regardant 
M cet  événement  comme  une  fable  & une 
chimere,  ne  purent  fe  réfoudre  à augmen- 
» ter  le  nombre  des  fpedateurs.  C’efl:  ainfi , 
» continue  l’Auteur  , que  le  préjugé  fait  fer- 
» mer  les  yeux  aux  hommes  du  premier  me- 
» rite , & les  empêche  de  travailler  à la  dé- 
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» couverte  des  chofes  dont  l'humanité  pourrait 
33  fouvent  tirer  de  grands  avantages. 

» Enfin  , continue  le  meme  Auteur , les 
» jeunes  ProfeJJ'eurs  & les  autres  Médecins  de  la 
33  Ville  f regardant  ce  phénomène  d’un  oeil 
»>  différent , apportèrent  tous  leurs  foins  pour 
» s'injlruire  à fond  de  l'état  réel  de  cette  dor- 
» meufe  extraordinaire  y &*  ils' eurent  tout  heu 
» d'en  être  fatisfait. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’obferver 

que  l’Auteur  de  ce  paffage  efl:  un  Médecin 

de  la  Faculté  de  Paris. 

/ 

II  eft  vrai  que  cette  infenfibilité  pour  le 
bruit  qui  environne  le  Somnambule  magnétique , 
ne  s’étend  point  à toute  efpece  de  bruit , le 
Somnambule  confervant  la  faculté  d’entendre 
les  perfonnes  avec  lefquelles  il  fe  rencontre 
en  rapport  & en  harmonie. 

Cette  diftindion  a paru  à plufieurs  une 
véritable  extravagance , n’étant  pas  conce- 
vable qu’il  exiftât  dans  le  même  individu 
une  faculté  qui  ne  s’ouvrît  qu’à  telle  ou  telle 
perfonne  , & qui  fût  fermée'  pour  toute 
autre. 

Mais  ce  merveilleux,  qui  répugne  à la  raifon, 
trouve  encore  fon  analogie  dans  le  Somnam- 
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huUjme  naturel , où  l’on  voit  des  Somnam- 
bules , fourds  à des  éclats  bruyans  & à la 
voix  de  diverles  perfonnes  , entendre  néan- 
moins fort  bien  & fans  peine  une  autre  per- 
fonne  avec  laquelle  ils  confervent  une  relation 
exclufive , telle  que  les  gardes  malades  , ou 
autres  qui  les  ont  approchés  plus  particuliè- 
rement , comme  un  mari  , une  femme  , des 
enfans. 

Non  feulement  ces  perfonnes  ont  la  faculté 
de  fe  faire  entendre  d’un  Somnambule  naturely 
mais  elles  ont  aulîî  celle  de  le  faire  parler. 

Cette  particularité  eft  fi  notoire  , que  plu- 
fieurs  Auteurs  fe  plaignent  de  ce  que  cer- 
taines perfonnes  profitent  de  cêtte  circonf- 
tance  pour  arracher  le  fecret  du  Somnam- 
bule. C’eft  meme  par-  là  que  débute  l’article 
Somnambule  dans  l’Etyclopédie. 

« On  voit  foüvent,  dit  l’article,  des  Som- 
» nambules  qui  racontent  en  dormant  tout 
» ce  qui  leur  eft  arrivé  dans  la  journée  ; 
» quelques-uns  répondent  aux  quejîions  quon 
33  leur  fait  , & tiennent  des  difeours  très- 
.»  fuivis  ; il  y a des  gens  qui  ont  la  mal-hon- 
» nêteté  de  profiter  de  l’état  où  ils  fe  trouvent 
33  pour  leur  arracher , malgré  eux , des  fecrets- 
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» qu’il  leur  importe  extrêmement  de  cacher  », 

Remarquez  ces  exprefîions , pour  leur  arra^ 
cher  malgré  eux  ÿ voilà  bien  la  reconnoif- 
fance  formelle  de  l’empire  que  certaines  per- 
fonnes  éveillées  peuvent  exercer  fur  le  Som- 
nambule. 

Mais  par  quel  moyen , par  quel  procédé  ce 
rapport  peut- il  s’établir  entre  une  perfonne 
qui  veille  , & le  Somnambule  ? Les  Magné- 
tiftes  prétendent  & enfeignent  que  le  rapport 
s’établit  par  le  contabl  , en  touchant  le  Som- 
nambule par  l’extrémité  des  doigts  ou  du 
pouce  ; ou  bien  en  touchant  de  la  même  ma- 
niéré quelqu’un  qui  feroit  en  rapport  avec 
lui  ; ce  qui  offre  quelque  reffemblance  avec 
Vaimant. 

On  n’a  pas  manqué  de  fe  récrier  contre 
cette  affertion  ; & lorfque  l’expérience  a paru 
lajuftifier,  on  a foupçonné  de  la  fupercherie 
de  la  part  du  prétendu  Somnambule. 

Mais  pourquoi  donc  cetre  répugnance 
pour  admettre  un  effet  qui  date  ^des  temps 
les  plus  reculés  , & connu  depuis  long- temps 
parmi  le  peuple  ? Une  exprelïion  proverbiale 
nous  découvre  les  veftiges  de  cette  ancienne 
opinion  ; car  l’on  fait  que  la  plupart  des 
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Proverbes  font  des  débris  de  vérités  ou- 
bliées. ( I ) 

Mais  comme  plufieurs  perfonnes  pourroient 
récufer  une  pareille  autorité  , il  faut  leur 
offrir  un  témoignage  fourni  par  les  Savans 
mêmes , & qui  confirme  l’efficacité  du  pro- 
cédé enfeigné  par  les  Magnétijîes. 

Henri  de  Heers , Alédecin  Flamand,  at- 
tefte  connoître  depuis  fon  enfance  un  Som^ 
nambule  qui  faifoit  en  dormant  les  chofes 
les  plus  furprenantes  \ entre  autres  fingula- 
rités  qu’il  en  raconte  , étoit  celle  d’aller  , 
au  milieu  de  la  nuit  & pendant  fon  pro- 
fond Jommcil , prendre  fon  petit  enfant  du 
berceau  où  il  étoit  , & de  parcourir  toute 
la  maifon  en  tenant  Venfant  entre  fes  bras. 
Sa  femme  , qui  s’étoit  apperçue  de  cette 
manie,  alarnvée  pour  l’enfant,  fuivoit  fon  mari 
dans  toutes  fes  courfes  , pour  être  à portée 
de  leur  donner  du  fecours  en  cas  de  malheur  : 
or , comme  elle  avoit  remarqué  que , dans  cette 


( I ) On  dit  en  proverbe  , à quelqu’un  qui  vous 
prend  le  petit  doigt  : Vous  vouler  favoir  mu  penfee. 

On  dit  également  : Serrer  les  pouces  de  quelqu’un, 
pour  lui  tirer  l’aveu  d’une  vérité. 
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fîtuation,  fon  mari  répondoit  à tout  ce  qu’elle 
lui  dlfoit , elle  s’étoit  avifée  de  l’interroger 
fur  les  chofes  les  plus  fecretes  qu’elle  défi- 
roi  t fa  voir. 

L’Auteur  obferve  que  ce  mari  étoit,  dans 
le  jour , très-réfervé  avec  fa  femme  fur  fes 
affaires  pcrfonnelles  , dont  il  affedoit  de  lui 
cacher  la  connoiflance  ; mais  quand  il  étoit 
interrogé  par  fa  femme  ^ en  état  de  Somnam- 
bulifme  & ayant  foa  enfant  entre  fes  bras  ^ 
alors  , dit  l’Auteur,  « il  fatisfaifoit  à toutes 
» les  queftions  de  fa  femme  , qui  le  fuivoit , 
» & n avait  plus  pour  elle  rien  de  caché  ni  de 
»»  fecret ; & il  étoit  fouvent  furpris  de  l’en- 
tendre  parler  de  chofes  qu’il  .croyoit  favoir 
» feubî.  Bibliotheq.  de  Méd.  tom,  X.  p.  453. 

Ce  témoignage  d’un  Auteur  non  fufped 
fert  d’abord  à confirmer  cette  puijfance  dont 
parle  l’Encyclopédie  , qui  réfide  dans  de 
certaines  perfonnes , pour  forcer  le  Somnam- 
bule à parler^  & de  déclarer  les  chofes  quil  au- 
voit  imérk  de  tenir  fecretes. 

Il  confirme  la  poflîbilité  de  rencontrer  un 
moyen  d’établir  un  rapport  entre  la  perfonne 
qui  veille,  & le  Somnambule. 

Celui  dont  il  eft  ici  queftion  n’étoit  point 
en  rapport  avec  fa  femme,  dès  le  moment 
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qu’il  entrolt  en  Somnambulifme  ; il  falloit  ÿ 
pour  établir  la  communication,  qu’il  eût  fon 
enfant  entre  fes  bras.  Enfin  , obfervez  /que 
cette  circonftance  d’^avoir  V enfant  entre  fes  bras  , 
répond  pa'rfaitement  aux  procédés  indiqués 
par  les  Magnétlftes.  Cet  enfant,  placé  entre 
les  bras  de  fon  pere,  & foutenu  de  l’autre  côté 
par  les  mains  d’une  mere  tremblante,  établif- 
foit  un  rapport  entre  le  mari  & la  femme , 
par  la  communication  èc  l'analogie  qu’il  avoit 
avec  chacun  d’eux. 

Ainfi , voilà  cette  étonnante  merveille , 
contre  laquelle  des  Médecins  fe  font  tant 
emportés , 'Comme  étant  une  chimere  , une 
fable,  une  fupercherie  , la  voilà,  dis -je, 
attejlée  depuis  long- temps  par  un  de  leurs 
Auteurs  , qui  corifirme  de  la  manierç  la  plus 
précife  ce  que  les  Magnétiftes  avoiçnt  avancé. 

Il  efl:  aifé  de  voir  que  les  Magnétiftes  , en 
fe  mettant  en  rapport  avec  le  Somnambulemagné- 
tique  y ne  font  autre  chofe  que  fe  procurer  cette 
analogie  intime , dont  il  y a des  exemples 
dans  le  Somnambulifme  naturel,  & dont  on  avoit 
négligé  de  rechercher  le  principe. 

A l’égard  de  la  faculté  que  les  Magné- 
tiftes afîurent  avoir  de  diriger  les  mouve- 

mens 
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ànens  du  Somnambule , en  le  faifant  aller  de 
droite  & de  gauche,  en  avarit , en  arriéré,  en 
ligne  direSte^  & circulaire,  à la  maniéré  d’Un 
aimant , en  préfence  d’un  autre  aimant  ; cette 
faculté  eft  une  fuite  néceffaire  de  ce  qui  pré- 
cédé : & ayant  une  fois  admis  & reconnu  la 
puiflance  de  faire  parler  un  Somnambule  malgré 
lui  , & de  lui  arracher  les  chofes  quil  aurait 
intérêt  de  tenir  feeretes , on  ne  doit  pas  faire 
grande  difficulté  pour  admettre  la  puiflance 
de  diriger  fes  mouvemens.  ' 

Un  exemple  rapporté  par  Kaau  Boerhaave,  va 
nous  donner  une  idée  de  raflèrviflement  éton- 
nant dans  lequel  un  homme  peut  fe  trouver 
vis-à-vis  un]  autre  homme  avec  qui  il  eft  en 
harmonie. 

Cet  Auteur  parle  d’un  homme  qui  avoit 
le  bizarre  défaut  d’entrer  promptement  en 
harmonie  ou  en  rapport  avec  tous  ceux  dont 
il  approchoit. 

Au  bout  de  quelques  momens , fon  corps 
acquéroit  une  flexibilité  fympathique  qui  le 
forçoit  d’imiter , avec  précifion  & rapidité , 
tous  les  mouvemens  qu’il  voyoit  faire  à la 
perfonne  qu’il  avoit  fixée,  comme  de  remuer 
les  yeux , les  levres , les  mains  , les  bras  , les 
pieds,  de  fe  couvrir  ou  découvrir  la  tête,  mar- 
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cher  &€  ; tout  cela  malgré  lui  & par  l’effet  d’uné 
force  majeure  , qui  faifolt  agir  fcs  organes 
fympathiques  avec  ceux  d’autrui. 

On  s’amufoit  quelquefois  à lui  tenir  les 
mains  en  préfence  de  quelqu’un  qui  gefticu- 
loit,  & alors  il  étoit  dans  une  agitation  ex- 
trême 3 fe  débattant  & cherchant  à reprendre 
fa  liberté. 

Si  on  lui  demandoit  quelle  efpece  de  fen- 
fation  il  éprouvoit  dans  ces  momens  de 
contrainte  , il  répondoit  qu’il  fouffroit  du 
cerveau  & du  cœur. 

Boerhaave  ajoute, qu’à  raifon  de  cette  bizarre 
organifation  , il  étoit  obligé  d’aller  dans  la 
rue  les  yeux  fermés , & qu’il  étoit  très- 
incommode  dans  la  fociété. 

L’exemple- de  cette  fenfibilité  fympathique 
peut  fervir  à diminuer  l’invraifemblance  de 
Xharmonie  & du  rapport  que  le  Magnétifme 
animal  paroît  établir  entre  le  malade  & 
le  Magnédfeur;  & c’eft  à ce  fujet  que  Kaau 
Boerhaave  attefte  qu’un  homme  peut,  au 
moyen  d’une  pareille  harmonie  bien  établie  , 
devenir  un  Dieu  pour  un  autre  homme , en 
l’affervilTant  à fes  volontés.  Sic  homo  homin^ 
Deus  eft. 

On  trouve  dans  l’Ouvrage  de  M.  le  Mar- 
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I quis  de  , intitulé  Mémoires  pour  fervîr  à 
I Vhijîoire  de  Vitablijfement  du  Magnétifme  animal  y 
I plufieurs  obfervations  de  cette  nature  fur 
les  malades  qu’il  avoit  mis  en  Somnambu- 
,1  lifme. 

Le  premier  auquel  il  lui  arriva , à Ton  grand 
étonnement,  de  procurer  cet  état,  fe  trouva 
dans  un  fi  parfait  rapport  avec  lui,  qu’il  fui- 
voit  exaâement  fes  mouvemens  , répétoit 
hautement  différens  airs  que  le  Marquis  chan- 
toit  intérieurement. 

Cette  fingularité  qui,  dans  les  commence- 
mens,  paroiflbit  au  - defTus  de  toute  croyance  , 

acquiert  ( indépendamment  de  la  confi4ération 

* 

que  mérite  l’Auteur  perfonnellement  ) une 
nouvelle  autorité , par  les  exemples  cl-deflus 
rapportés  , & par  le  téraoignagne  des  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cette  efpece  de  puifTance 
fympathique. 

Il  n’y  a pas  jufqu’aux  procédés  employés 
par  les  Magnétijles , qui  ne  trouvent  leur  ana- 
logie & leur  autorité  dans  le  SomnamhuUfme 
naturel. 

M.  PIgatti  faifolt  cefljer  l’état  de  Somnam-> 
huUfme , en  promenant  légèrement  l’extrémité 
des  doigts  fur  les  paupières  du  Somnambule i 

Eij 
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t’efl  précifément  la  maniéré  employée  pajf 
les  Magnétifeurs. 

On  voit , dans  l’Ouvrage  de  M.  le  Mar- 
quis de  qu’il  faifoit  à fa  volonté  changer 
de  convernuidn'à  un  de  fes  malades  , en  le 
détournant  d’objets  triftes , pour  Toccuper 
de  chofes  plus  confolantes. 

« Lorfque  je  jugeois  fes  idées  , dit  l’Au- 
*»  leur,  devoir  l’afifeder  d’une  maniéré  dé- 
» fagréable,  je  les  arrêtois  & cherchois  à lui 
» en  infpirer  de  plus  gaies  : il  rte'  falloir  pas 
» pour  cela  de  grands  efforts-,,.»,  alors  je 
>>  le  voyois  content , imaginant  tirer  à un  prix , 
» dan  fer  à une  fête  , &c. 

.■«>  Je  réunijfois  en  lui  ces  idçes  , & par-là 
>>  je  le  forçois  de  fe  donner  du  mouvement 
» fur  fa  chaife  , comme  pour  danfer  fur  un 
» air , &e  , ». 

On  a eu  l’injuftice  de  révoquer  en  doute 
ces  phénomènes , fans  faire  attention  qu’ils 
ctoient  d’a.vance  confirmés  dans  l’Encyclo- 
pédie , article  Somnambule. 

L’Auteur  de  cet  article , après  avoir  parlé 
d’une  multitude  de  faits  étonnans , obfervés 
chez  le  Somnambule  dont  il  a été  déjà  quef» 
tion  continue  ainfi  ' ■ 


« Ce  meme  Somnambule  a fourni  un  très^ 
grand  nombre  de  traits  fort  finguliers  : ceux 
» que  je  viens  de  rapporter  peuvent  fuffire 
w au  but  que  nous  nous  fommes  propofé. 

J*  J’ajouterai  feulement,  que  lorfquon  vou- 
loit  lui  faire  changer  de  matière , lui  faire 
33  quitter  des  fujets  trijîes  & difagréables  , on- 
» navoit  quà  lui  pajfer  une  plume  fur  les  le- 
33  vres  , & dans  ï infant  il  retombait  fur  des 
33  quefions  tout  à fait  différentes. 

Cette  conformité  entre  les  deux  récits  fert 
à les  confirmer  l’un  par  l’autre  ; èc  s’il  eft 
encore  permis  , d’après  ce  double  témoi- 
gnage , de  perfévérer  dans  fa  furprife  ,■  au 
moins  i l*^eft  pi  us  de  perfévérer  dans  fes 
foupçons. 

Enfin , un  dernier  trait  de  reflemblance 
entre  les  deux  efpeces  de  Somnambule , ç’eft 
que  le  réveil  enleve,  dans  l’un  de  dans  l’autre, 
jufqu’au  moindre  fouvenir  de  ce  qu’ils  qnt 
fait  ou  dit  pendant  leur  fommeil. 

Je  pourrois , en  portant  plus  loin  cette 
'difcuflîon , rendre  raifon  de  la  communication 
des  penfées  fans  le  fecours  de  la  voix  ni  des 
figues  ; il  me  feroit  facile  d’établir  que  cette' 
fîngularité  n’a  rien  de  plus  difficile  à com- 
prendre que  celle  dont  nous  avons  parlé 
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ci-defTusj  qu’elle  a été  foupçonnée  par  les 
Phyfiologiftes  anciens;  qu’elle ’eft  même  in- 
diquée dans  des  Ouvrages  modernes  de  Mé- 
decins célébrés  : mais  je  crois  inutile  de 
m’étendre  davantage  fur  un  phénomène  avec 
lequel  les  efprits  ne  font  pas  encore  alTez 
familiarifés. 

Mon  objet  n’a  point  été  de  faire  un  Ou- 
vrage complet  où  le  Somnambulifme  magné- 
tique  fût  traité  à fond  & dans  toutes  fes  parties; 
j’ai  feulement  voulu  jeter  quelques  apperçus 
qui  pulTent  mettre  les  perfonnes  judicieufes 
fur  la  voie  , faire  naître  leurs  réflexions , pro- 
voquer chez  elles  un  doute  philofophique , 
& enfin  les  encourager  à concourir,  par  leurs 
recherches  & leurs  obfervations  , à la  folu- 

' V 

tion  d’un  problème  aufîi  intéreflant  ppur 
l’humanité  que  pour  le  progrès  des  Sciences, 


FIN. 


